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La lutte contre l’illettrisme en France a
longtemps volé de victoire en victoireÞ: la propor-
tion de ceux qui savaient lire était toujours plus
grande, le niveau d’instruction s’élevait, au point
que rien ne semblait pouvoir arrêter cette marche
triomphale vers un futur proche où plus per-
sonne ne serait privé du pouvoir de lire et
d’écrire. L’élan d’optimisme justifié par une si
longue série de succès explique, au-delà même
des partis pris idéologiques de tout bord, l’aveu-
glement mêlé d’affolement avec lequel ont été
accueillies, depuis quinze ans, les preuves d’un
spectaculaire retournement de tendance. Les
constats convergents des enquêtes officielles les
plus insoupçonnables ne laissent aucun douteÞ:
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les performances de notre système éducatif ont
cessé de progresser à partir du milieu des années
1990, quand elles n’ont pas régressé. Tous les
indicateurs sont à l’orange ou au rouge. Selon la
formule de Christian Forestier, l’un des meilleurs
connaisseurs du monde de l’éducation, qui fut,
entre autres, le directeur de cabinet de Jack Lang
et n’a rien d’un passéiste moroseÞ: «ÞL’école est en
panne.Þ»

Quand on ne se contente pas de l’ignorer ou
d’en minimiser la portée, ce dramatique accident
de parcours donne plus souvent lieu à un retour
des sempiternelles polémiques entre anciens et
modernes, entre «ÞtraditionalistesÞ» et «ÞpédagosÞ»,
qu’à un véritable effort d’analyse. Au reste, quand
analyse il y a, elle se borne en général à cerner le
rôle accélérateur qu’a pu avoir, dans l’émergence
de la crise, telle ou telle initiative récenteÞ: impact
d’une réforme lancée par un ministre de l’Éduca-
tion nationale ou influence d’un facteur de désé-
quilibre économique. Soyons clairsÞ: quelle qu’en
soit la qualité, ces études sont par nature impuis-
santes à rendre compte d’un fléau qui frappe
dans les contextes les plus divers, qui touche pro-
gressivement des catégories sociales jusqu’alors
épargnées, même là où les causes ponctuelles
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qu’on lui suppose sont absentes. Car, on l’oublie
trop souvent, le phénomène n’est pas propre à la
France, même s’il y prend une acuité particulière.
Il touche, ou a touché, de nombreuses démocra-
ties de niveau de vie comparable, en Europe occi-
dentale et en Amérique du Nord, notamment.
Dès les années 1970 et jusqu’aujourd’hui, en
dépit de politiques éducatives et économiques
différentes, l’Angleterre, les États-Unis, l’Allema-
gne, l’Italie et bien d’autres nations ont connu,
comme la France, une crise de leurs systèmes
éducatifs, déstabilisés par la mise en évidence de
leur baisse relative d’efficacité. Plus préoccupant
encoreÞ: le nombre de ceux qui ne savent pas lire
ni écrire, ou très mal, loin de continuer à dimi-
nuer, tend là aussi à augmenter. Pour paraphraser
un mot célèbreÞ: «ÞLe fantôme de l’illettrisme
hante l’EuropeÞ!Þ» Et pas seulement l’EuropeÞ!

Comble du paradoxeÞ: les moyens investis
dans l’éducation, jusqu’à ces toutes dernières
années au moins, n’ont cessé d’augmenterÞ; la
formation des enseignants est plus longueÞ; les
dispositifs de soutien aux élèves en difficulté ont
été multipliésÞ; et, pourtant, l’illettrisme, loin de
régresser, étend son empriseÞ! Face à cette stupé-
fiante contradiction, on peut toujours reprendre
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l’antienne du «ÞdéclinÞ», qui est vieille comme
l’humanitéÞ: certains, d’ailleurs, ne s’en privent
pasÞ; mais, à moins de prétendre que les nouvelles
générations sont plus bêtes que les anciennes (ce
dont il faudrait encore fournir une explication,
d’autant qu’on sait que le quotient intellectuel
moyen de la population tend, au contraire, à pro-
gresser), la nostalgie ne nous éclaire en rien sur
les causes du problème. À l’inverse, on a quelques
motifs de rester sceptique face à ceux qui nous
proposent d’aller plus loin encore dans la voie
d’innovations pédagogiques, sociales, structurelles
dont les fruits ont, jusqu’ici, été si décevants en
regard des efforts consentis. La mauvaise nou-
velle, c’est que la plupart des solutions mises en
œuvre, particulièrement en matière de «ÞsoutienÞ»
ou de «ÞremédiationÞ», n’ont pas atteint les résul-
tats escomptés. La bonne, c’est que rien n’exclut
qu’une réforme réussisse, si l’on en juge par celle
menée à bien en Finlande, pays dont les élèves se
placent régulièrement en tête de la comparaison
internationale Pisa, depuis la première évaluation
comparative menée dans ce cadre en l’an 2000.

Il est clair, en tout cas, que si l’on veut se
donner les meilleures chances de combattre la
résurgence de l’illettrisme – ce nouvel illettrisme
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qui résiste à l’allongement de la scolarisation –, il
faut en cerner au plus près la nature et, surtout,
tenter d’en découvrir les causes profondes qui,
manifestement, dépassent pour une part le cadre
national. On ne se cache pas la difficulté de
l’exerciceÞ: mais toute avancée dans cette direc-
tion ne peut qu’être précieuse. Mettre au jour,
autant que possible, l’origine première de la réé-
mergence de l’illettrisme afin de le combattre par
des moyens mieux appropriés, telle est l’ambition
de cet ouvrage. On s’étonne, au demeurant, qu’il
y ait si peu de littérature sur ce thème. Nous
serions heureux si notre tentative pouvait donner
à d’autres, fût-ce en raison des critiques qu’ils lui
opposeraient, l’envie de relever le défiÞ: l’enjeu le
mérite et l’on ne sera jamais trop à s’y intéresser.

Nous avons voulu aborder le sujet sous trois
angles différents, mais complémentaires, qui nous
paraissent également indispensables pour s’en
faire une idée exacteÞ: réflexion sur les causes les
plus déterminantes du «Þretour de l’illettrismeÞ»Þ;
analyse comparée des enquêtes et des statistiques
dont nous disposons et des leçons qui s’en déga-
gentÞ; description raisonnée de moments vécus
dans une classe. La confrontation de ces appro-
ches contrastées dégage des lignes de force sur les-
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quelles nous nous sommes appuyés pour formu-
ler les solutions que nous proposons.

Luc Ferry s’efforce d’abord de repérer les
sources principales de ce «Þnouvel illettrismeÞ».
Elles s’abreuvent, notamment, à la remise en
cause des héritages et des valeurs traditionnelles
sous le coup du travail de «ÞdéconstructionÞ» (des
formes artistiques, des mœurs, des conventions et
des rôles sociaux) qui est au cœur de notre civili-
sation depuis plus d’un siècle. Mais, derrière cette
érosion des valeurs et des autorités traditionnelles,
il y a la montée en puissance de la mondialisation
libérale, dont le développement s’appuie sur cette
déconstruction pour imposer le constant renou-
vellement des «Þobjets du désirÞ» dans la société de
consommation. Nouveau paradoxeÞ: les «Þdécons-
tructeursÞ» ont fait le lit du capitalisme mondialisé
que la plupart d’entre eux n’avaient cessé de com-
battre avec la dernière énergieÞ! On verra pour-
quoi et comment les apprentissages scolaires ont
été, avec les règles de civilité, les principales victi-
mes de cette dynamique, bien qu’elle ait eu, dans
d’autres dimensions de la vie humaine, des consé-
quences plus heureuses en libérant l’individu des
carcans qui limitaient ses marges d’action et
d’expressionÞ: s’il est un domaine où la «Þcréativité
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individuelleÞ», qui fait florès aujourd’hui, a rare-
ment de bons effets, c’est bien l’orthographe et,
plus généralement, la maîtrise des règles de base
en matière d’expression écriteÞ! Au fil de cette
réflexion se dessinent, s’agissant de l’illettrisme
contemporain, un diagnostic, une étiologie et les
éléments d’une thérapeutique.

L’amiral Béreau propose ensuite une analyse
comparée et synthétique des principales enquêtes
nationales et internationales touchant la maîtrise
de la lecture et de l’écriture. Il présente, en parti-
culier, les résultats des tests passés, chaque année,
par tous les jeunes Français d’une même classe
d’âge, lors des Journées d’appel de préparation à
la défense (JAPD). Il fait ressortir les grandes ten-
dances qui se dégagent sur la durée et décrit les
objectifs, mais aussi les faiblesses des dispositifs
de prise en charge de celles ou ceux qui ont été
repérés comme mauvais lecteurs. Les données
statistiques issues de ces tests, hélas alarmantes,
confirment largement les enquêtes du ministère
de l’Éducation nationale concernant l’école pri-
maire ou les indications fournies par les études
internationales. Le rapprochement systématique
de ces données, en l’espace de quelques pages
visant à la plus grande clarté, donne comme
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jamais une image saisissante de la gravité du pro-
blème et justifie les mesures nouvelles qui sont
suggérées à cette occasion.

Mais les approches générales, si pertinentes
soient-elles, manquent par définition un aspect
essentiel de la questionÞ: la manière dont le pro-
fesseur et les élèves vivent la classe, les difficultés
qu’ils rencontrent, les chances qu’ils saisissent, les
perspectives nouvelles que cela pourrait ouvrir.
C’est cette dimension qu’explore Mara Goyet,
dans un chapitre où la réflexion est en prise
directe sur les notations les plus concrètes et les
plus sensibles. Enseigner est un art, que la pensée
conceptuelle ne saisit pleinement, comme l’avait
compris Jean-Jacques Rousseau, qu’en emprun-
tant quelque chose des pouvoirs de la littérature
pour l’éclairer.

Nous avons veillé à n’oublier, dans ce livre,
aucune des principales tranches d’âge concernées
par l’apprentissage ou le réapprentissage de la lec-
ture. D’un chapitre à l’autre, on insiste plus par-
ticulièrement sur certaines d’entre ellesÞ: depuis la
toute petite enfance, où s’acquièrent (ou non) des
repères culturels et une maîtrise de la langue orale
souvent déterminants pour la réussite scolaire
ultérieure, jusqu’aux jeunes adultes de la JAPD,
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en passant par les élèves de l’école primaire ou du
collège. À chaque stade, les problèmes posés sont
évidemment différents et les solutions envisagea-
bles ne le sont pas moins.

Enfin, un dernier chapitre liste l’ensemble
des propositions qui nous paraissent devoir être
privilégiées, en les reliant aux analyses qui justi-
fient cette stratégieÞ: la nouveauté des idées compte
moins, pour la réussite en ce domaine, que la
justesse des choix et la cohérence des actions
menées.

Claude Capelier

145279KVV_Ferry_PC.fm  Page 17  Vendredi, 14. août 2009  7:38 07



145279KVV_Ferry_PC.fm  Page 18  Vendredi, 14. août 2009  7:38 07



Chapitre I

L’ILLETTRISME 
AUJOURD’HUI

Diagnostic, étiologie, thérapeutique

Luc Ferry
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Je commencerai1 par rappeler les informa-
tions essentielles que notre ami l’amiral Béreau
nous a déjà fournies en se donnant la peine
d’analyser lui-même, sans préjugés ni œillères, les
tests qui ont été mis en place sous la responsabi-
lité et la maîtrise de l’Éducation nationale pour
les Journées d’appel de préparation à la défense
(JAPD) – travail dont on trouvera le détail et le
commentaire approfondi dans son intervention
qui figure dans la suite de cet ouvrage.

1. Cette intervention sur l’illettrisme fut prononcée lors de la réu-
nion du Conseil d’analyse de la société du 5Þnovembre 2007. Le pré-
sent texte a été revu, enrichi et complété par l’auteur à dessein d’être
ici publié. On en a cependant conservé le caractère oral.
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Des chiffres alarmants 
trop souvent occultés

Comme vous le savez certainement, ces tests
sont destinés à tous les jeunes Français. Chaque
classe d’âge, c’est-à-dire environ 800Þ000 jeunes,
est invitée tous les ans à les passer. On évalue alors
à échelle réelle – et non par des sondages – leurs
connaissances, leur maîtrise des mécanismes de
lecture, du vocabulaire et du traitement complexe
de l’écrit. En l’occurrence, il s’agit, après deux tests
de base, l’un sur les automatismes, l’autre sur les
connaissances lexicales, de répondre à des ques-
tions portant sur un programme de cinéma et sur
un texte narratif. Après les évaluations, on dégage
quatre grandes catégories de lecteursÞ:

• D’abord ceux qui sont en difficulté sévère
(qui, tout simplement, ne savent pas lireÞ: on
peut les dire non seulement illettrés, mais bel et
bien «ÞanalphabètesÞ»). Ils représentent quand
même 5Þ% d’une classe d’âgeÞ!

• Ensuite viennent les lecteurs qui ont de
très faibles capacités de lecture, qui ânonnent et
déchiffrent à peine, en faisant qui plus est beau-
coup d’erreursÞ: entre 6,5 et 7Þ%.
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Ces deux premières catégories représentent à
elles seules, chaque année, 11 à 12Þ% d’une classe
d’âge. Ce sont donc environ 100Þ000 jeunes
Français sur 800Þ000 qui ne savent pas du tout
ou pratiquement pas lire à la sortie de leur scola-
rité obligatoire.

• Après, il y a les lecteurs médiocres. Ils
n’arrivent pas à traiter un écrit dès qu’il devient
un tant soit peu compliqué et, de toute façon, ils
ne peuvent pas vraiment comprendre le sens de
ce qu’ils lisentÞ: 10Þ%. S’ils ne pratiquent pas
régulièrement la lecture, ils éprouveront de plus
en plus de difficultés au cours de leur vie.

• Dernière catégorie en difficulté, celle des
lecteurs fiables, mais lentsÞ: 15Þ%. Même s’ils
comprennent en gros le sens du texte qu’on leur
a donné, il est clair qu’ils sont exclus de la lecture
«Þpar plaisirÞ». Il est plus que probable qu’ils ne
liront jamais spontanément un ouvrage entier au
cours de leur vie.

Au total, ce sont donc plus de 35Þ% de nos
enfants qui peinent plus ou moins à lire à l’âge de
18ÞansÞ!

Lorsque je suis arrivé au ministère de l’Édu-
cation nationale, je m’étais déjà préparé à cette très
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mauvaise nouvelle, mais je n’imaginais pas que
j’aurais à batailler, notamment contre certains de
mes prédécesseurs, pour faire simplement admettre
cette réalité factuelle – sans même parler de l’inter-
prétation qu’on peut en donner, encore moins des
remèdes qu’on propose et qui dépendent évidem-
ment du diagnostic qu’on a posé. En effet, nombre
de «Þvrais politiquesÞ» préféraient nier les faits plu-
tôt que d’affronter la grogne syndicale, plutôt, sur-
tout, que d’avoir à traiter le problème et, pire
encore, de prendre le risque d’avoir l’air d’apparte-
nir au cercle de ces vilains réactionnaires «Þde
droiteÞ» qui, c’est bien connu, noircissent le
tableau. La réalité purement factuelle a donc été
soigneusement niée pendant des années – je pour-
rais en donner des témoignages personnels très
précis. Pour des raisons idéologiques, elle continue
de l’être encore aujourd’hui par certains, alors
même que les meilleurs spécialistes, comme la plu-
part des enseignants dans les classes, sont pourtant
d’accord entre eux sur l’ampleur du problème.

Pour ne pas être soupçonné de céder en la
matière à un esprit partisan, je m’étais pourtant
référé dès mon arrivée à un rapport commandé en
1998 par Ségolène Royal à l’Inspection générale de
l’Éducation nationale. Ce rapport, rédigé par Jean
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Ferrier, un ancien recteur devenu directeur des
écoles de Lionel Jospin, devait malheureusement,
selon un usage bien établi, rester lettre morte,
comme était restée lettre morte l’enquête de
Claude Thélot dont je vous parlerai dans un ins-
tant et qui, elle aussi, aurait pourtant pu et dû
conduire le ministre de l’époque, François Bayrou,
à prendre le taureau par les cornes.

Le rapport Ferrier s’ouvrait en effet sur un
constat alarmant que l’auteur n’hésitait pas à for-
muler avec une courageuse clartéÞ: «ÞSelon les
années, écrivait-il, ce sont entre 21 et 42Þ% des
élèves qui, au début du cycle III (entrée en CE2),
paraissent ne pas maîtriser le niveau minimal des
compétences dites de base en lecture ou en calcul
ou dans les deux domaines. Ils sont entre 21 et
35Þ% à l’entrée au collège1…Þ» Ce qui colle par-
faitement avec les analyses de l’amiral Béreau, les-
quelles confirment en retour le diagnostic que
portait déjà Ferrier. Bien entendu, ses propos ne
signifient pas que 35Þ% des élèves ne savent pas
déchiffrer à l’entrée en 6e, mais que, si l’on y

1. Ministère de l’Éducation nationale, Améliorer l’efficacité de l’école
primaire, rapport de l’Inspection générale de l’Éducation nationale
remis à Ségolène Royal en juillet l998.
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regarde d’un peu plus près, entre 10 et 15Þ%
d’entre eux n’y parviennent pas, et qu’un pour-
centage d’élèves sans doute équivalent, voire légè-
rement supérieur, ânonne sans vraiment pouvoir
comprendre le sens de ce qu’ils lisent tant l’effort
consacré au seul déchiffrage est intense. Ne par-
venant pas à dégager les significations d’un récit,
même simple, ils sont donc, et c’est là l’essentiel
à mes yeux, «ÞexclusÞ» de ce que j’ai appelé la lec-
ture «Þpar plaisirÞ». Le fait que, dès 1998, quasi-
ment à la virgule près, les constats de l’amiral
Béreau soient déjà parfaitement connus de l’insti-
tution est tout à fait intéressant. Cela signifie, en
effet, au moins deux chosesÞ: la première, c’est
que le problème est posé depuis longtemps sans
jamais être traité par des moyens appropriés et à
l’échelle du défiÞ; la seconde, c’est que notre sys-
tème scolaire ne sait pas réparerÞ: entre l’âge des
premiers apprentissages au CP et celui des JAPD,
disons entre 7 et 17Þans, nos enfants en difficulté
n’ont pratiquement pas progresséÞ! Terrible visco-
sité de l’échec sur laquelle il va bien nous falloir
nous interroger.

La question des causes mérite donc réflexion,
d’autant qu’elle est, comme on va voir, fort
conflictuelle, chacun ayant tendance à projeter ses
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propres fantasmes sur le sujet. Celle des effets, à
tout le moins, est peu contestableÞ: un enfant qui
lit et écrit mal sera, quelles que soient ses aptitu-
des par ailleurs, en grande difficulté dans toutes
les autres matières. Bien plusÞ: il suffit de connaî-
tre un tant soit peu la réalité des cours préparatoi-
res – l’année cruciale où les enfants sont censés
apprendre vraiment à lire et à écrire, même si cet
apprentissage commence en grande section mater-
nelle et se poursuit au CE1 – pour savoir qu’ils
vivent terriblement mal le fait de rater cette étape
essentielleÞ: pour la première fois peut-être, ils ont
l’impression de ne pas être «Þcomme les autresÞ»,
de ne plus faire partie du groupe, d’avoir manqué
une marche. À cet âge, les petits sont volontiers
conformistesÞ: rien ne leur est plus pénible que le
sentiment d’être à part. Très vite, ils s’enferment
en eux-mêmes, et le pli est pris. C’est pourquoi
l’échec en matière d’apprentissage de la lecture est
sans doute la matrice de tous les échecs ultérieurs.
Ce devrait donc être la priorité des priorités que
de le prévenir par tous les moyens dont nous pou-
vons disposer.

Le plus inquiétant peut-être est que les
meilleures enquêtes sur le sujet indiquent que les
performances ont en la matière significativement
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baissé depuis les années 1920, à tout le moins
s’agissant de l’orthographe et de la syntaxe, alors
même que le nombre d’élèves par classe a diminué
considérablement et que la réflexion sur l’apprentis-
sage de la lecture et ses méthodes n’a cessé de se
développer. Ce qui, cela dit au passage, permet de
régler, de manière tout à fait factuelle et expérimen-
tale, la question désormais canonique du «Þniveau
qui monte ou qui baisseÞ». Sans aucun doute possi-
ble, en matière de maîtrise de la langue en tout cas,
il a baissé ces dernières années comme jamais dans
l’histoire de l’école, ainsi que le confirme l’enquête
que j’évoquais tout à l’heure, réalisée en 1995 par
Claude Thélot – un adversaire, pourtant résolu, de
toutes les thèses «ÞdéclinistesÞ». Je précise d’ailleurs
que c’est lui qui, dès mon arrivée au ministère,
devait me conseiller, au vu justement de cette
enquête qui l’avait consterné, de mettre en place
des dédoublements de CP dans les écoles en grande
difficulté – cela dit pour rendre à César ce qui lui
appartient… Nous allons, là aussi, y revenir lorsque
nous évoquerons les propositions destinées à résou-
dre autant qu’il est possible le problème.

Une fois n’est pas coutume, permettez-moi
encore une petite confidence personnelle, avant
d’entrer dans le vif de notre sujetÞ: j’ai appris à
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lire, non dans un établissement scolaire ordinaire,
comme tous les enfants «ÞnormauxÞ», mais à la
maison. Ma grand-mère était institutrice et c’est
elle qui m’a instruit, il y a bien longtemps, dans
les années 1950, alors qu’un déménagement ino-
piné m’avait privé d’école pendant un an. Croyez-
moi, si on lui avait dit que, dans l’Europe des
années 2010, le problème numéroÞ1 de l’école,
avec celui des incivilités, serait la mauvaise maî-
trise de la langue écrite et orale, elle serait proba-
blement tombée de sa chaiseÞ! Pour elle, comme
pour tous les maîtres de sa génération, il allait de
soi que la question de l’illettrisme était une affaire
réglée ou, à tout le moins, en passe de l’être. Il en
allait comme de l’hygiène ou de l’alcoolisme dans
les campagnesÞ: c’était un combat enfin gagné,
une belle victoire de la modernité contre les
archaïsmes en tout genre. Aujourd’hui, pourtant,
rien n’est fait – et, de ce point de vue, si l’on en
croit les études internationales les plus fiables, la
Suisse, la France et la Belgique sont à peu de
chose près dans le même panier, c’est-à-dire, en
gros, au milieu du peloton. Pas de quoi pavoiserÞ!

C’est donc là, comme je vous l’annonçais,
ce qu’a confirmé une enquête tout à fait excep-
tionnelle, menée voici quelques années en France
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à partir d’une étonnante découverte1. En 1995,
on mit en effet par hasard la main, à l’occasion
de la réhabilitation d’un vieux bâtiment adminis-
tratif, sur 9Þ000 copies de certificat d’études pri-
maires des années 1923, 1924, 1925 que les
archives départementales de la Somme avaient
oubliées au fond d’un grenier. Ces copies, corri-
gées, n’avaient pas été détruites comme elles
auraient dû l’être au bout de quelques années
selon l’usage en vigueur dans l’administration de
notre école. De là l’idée qui vint au ministère
d’organiser une comparaison avec les élèves
d’aujourd’hui, afin de pouvoir enfin trancher de
manière objective la fameuse question du niveau
qui monte ou qui baisse. Le sujet étant en lui-
même hautement polémique, on prit d’abord
grand soin d’éliminer tous les «ÞbiaisÞ», tout ce
qui pouvait fausser cette comparaisonÞ: on choisit
donc des populations a priori comparables en ter-
mes d’âge, d’origine sociale, de niveau scolaire,
etc. On ne retint que les sujets encore pertinents
par rapport aux programmes et aux élèves
d’aujourd’hui. On prit bien entendu en compte

1. Ministère de l’Éducation nationale, Les Dossiers d’éducation et for-
mations, n°Þ62, février l996.

145279KVV_Ferry_PC.fm  Page 30  Vendredi, 14. août 2009  7:38 07



L ’ i l l e t t r i s m e  a u j o u r d ’ h u i

31

le fait que les instituteurs de l’époque ne prépa-
raient au certificat d’études qu’environ 10 à 12Þ%
de leurs meilleurs élèves, qu’ils les «ÞcoachaientÞ»
toute l’année, etc. Tout cela fut fait et, on peut
le dire, bien fait, sous la direction de Claude
Thélot, alors directeur de l’évaluation et de la
prospective du ministre de l’époque, François
Bayrou. Je précise que ce polytechnicien, de sen-
sibilité plutôt «ÞprogressisteÞ», avait défendu toute
sa vie l’idée que le niveau montaitþ: il entendait
bien confirmer enfin sa thèse.

Bien entendu, le résultat est contrasté selon
les différents domaines évalués. Mais, en ce qui
concerne la maîtrise de la langue proprement dite,
et notamment celle de l’orthographe et de la
grammaire, l’enquête ne laisse hélas aucun doute.
Bien que le ministère eût à cœur de ne vexer per-
sonne et surtout de ne pas passer pour «Þréaction-
naireÞ», les conclusions du rapport officiel sont
accablantes. Un chiffre parmi d’autres, mais fort
significatifÞ: à l’époque, on fait en moyenne, dans la
dictée – un petit texte d’une vingtaine de lignes –
cinq fautes d’orthographe (d’où le fameux et cano-
nique «Þcinq fautes, zéroÞ!Þ»). En 1995, nos élèves
en commettent… plus de dix-septÞ! On peut ne
pas être fanatiquement attaché à l’orthographe,
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mais, tout de même, c’est un symptôme intéres-
sant. Surtout, il faut visualiser ce qu’une telle
quantité de fautes donne comme allure à une
copie de vingt lignesÞ! Le texte ressemble aux SMS
de nos adosÞ: mots mal découpés, écriture phoné-
tique, fautes de grammaire sidérantes presque à
chaque ligneÞ! On essaiera de se consoler en faisant
l’hypothèse que tout va mieux du côté des scien-
ces… Las, 67Þ% de nos élèves sortent de l’école
primaire à l’âge de 10 ou 11Þans sans savoir faire
une multiplication avec virguleÞ! Et, depuis lors,
les choses n’ont fait qu’empirer comme le confir-
ment les enquêtes étudiées par l’amiral Béreau…

Disons les choses simplementÞ: en France, le
niveau scolaire n’a cessé de s’améliorer jusqu’aux
années 1990. Le nombre de diplômés augmentait,
le taux de réussite aux examens intermédiaires
progressait. À vrai dire, les progrès avaient déjà
commencé à marquer le pas dans les années 1970,
mais, même plus lents, ils restaient réels. Le déclin
est devenu visible quelques années plus tard.
Christian Forestier, membre du Haut Conseil de
l’évaluation de l’école, ancien directeur de cabinet
de Jack Lang, un des meilleurs spécialistes du
sujet et peu suspect d’alimenter le «Þdiscours réac-
tionnaire de la droiteÞ», affirme que «Þl’école est en
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panneÞ»… depuis 1994, très précisémentÞ! Depuis
cette date, en effet, les chiffres ne progressent
plus. Dans tous les secteurs, on assiste à une
régression, qu’il s’agisse de l’apprentissage de la
lecture, du nombre de diplômés et de jeunes qui
sortent du système scolaire sans qualification, ou
encore de la montée de la violence.

Ce constat soulève évidemment deux ques-
tions graves, celle des causes et celle des effets. Il
est bien évident que l’identification des causes et
la détermination des remèdes sont inséparablesÞ:
une erreur sur les premières hypothéquera forcé-
ment les chances de succès des seconds. Or rien
n’est plus difficile ni plus conflictuel que ce pro-
blème. De nombreuses hypothèses sont avancées,
et chacun est sûr de son diagnostic, avant même
toute analyse et toute confirmation. D’ailleurs,
c’est un syndrome fréquent en ces matières sco-
laires où il y a, comme on sait, 63Þmillions de
spécialistes en France… On a ainsi incriminé
tour à tour les méfaits de la télévision et, plus
généralement, des écrans censés dévaster les
écrits, on a accusé les méthodes «ÞmodernesÞ» (la
«ÞglobaleÞ» en particulier), la mauvaise formation
des enseignants, l’immigration, la massification
de l’école, le manque de moyens, etc.
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La vérité est cependant très différente. Sans
doute, ces motifs qu’on invoque d’ordinaire
peuvent-ils jouer chacun un rôle partiel. La télé-
vision, en particulier, fait volontiers figure de
bouc émissaire. Elle concurrence assurément la
lecture. Mais est-on absolument certain que cela
interdise son apprentissageÞ? Quoi qu’on en dise,
en effet, elle ne trône pas encore dans nos écoles,
et nos instituteurs ont les enfants devant eux pen-
dant des années, chaque jour que Dieu fait, des
heures durantþ: il doit tout de même être possible
de leur apprendre à lire et à écrireÞ! En vérité, c’est
un bouc émissaire facile, bien commode pour se
défausser de nos responsabilités. Quant à la
méthode globale (qui est certes une mauvaise
méthode), c’est une tarte à la crème qui plaît dans
les chaumières, mais qui fait rire tous ceux qui
connaissent un tant soit peu le sujet, et ce pour
une raison bien simpleÞ: elle a été abandonnée
depuis des décennies déjà, bien avant que le
niveau ne se mette à plonger, et elle le fut au pro-
fit de méthodes mixtes, dont beaucoup sont de
bonnes méthodes. Le grand public n’en sait rien
et, du coup, chaque ministre se doit coûte que
coûte d’arborer des airs de bon sens et de courage
en tuant à nouveau le monstre – alors que le mal-
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heureux est mort depuis belle luretteÞ! Les parents,
de bonne foi, se laissent prendre à l’hameçon de
cette communication politique démagogique.
Inquiets, parce que conscients plus ou moins
confusément du déclin des apprentissages fonda-
mentaux, ils se laissent prendre d’autant plus faci-
lement que les méthodes mixtes, pour qui n’est
pas spécialiste, ressemblent à s’y méprendre, du
moins au départ, à de la globale. Pourtant, elles ne
s’y réduisent nullement et, très rapidement, elles
passent au traditionnel B.A.-BA. Encore une fois,
ce sont, au total, de bonnes méthodes, qui n’ont
en tout cas jamais empêché un enfant d’apprendre
correctement à lire et à écrire.

Non, les vraies raisons sont ailleurs et elles
ne sont malheureusement pas «ÞtechniquesÞ» – sinon
le problème serait réglé depuis longtempsÞ! Elles
tiennent à des tendances lourdes de la société,
tendances qu’il faut prendre la peine et le temps
de comprendre si l’on veut se donner les chances
de mettre en place des remèdes adaptés.
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Les vraies causes de l’illettrisme

Pour reprendre les catégories de Durkheim,
l’illettrisme est un phénomène social global. Il
n’est pas même spécifiquement français. Il touche
toute l’Europe et même tout l’Occident.

Les prétendues causes particulières qu’on
invoque en général ne prennent de toute façon
sens, pour autant qu’elles en aient un, que dans
un ensemble plus vaste. C’est cet ensemble plus
large qu’il faut analyser pour comprendre la
montée de l’illettrisme. Si on en reste à une varia-
ble particulière – la télé, l’immigration, etc. –, on
se prive de toute chance de comprendre la réalité
du phénomène. Pas plus que la télévision ou la
méthode globale, la présence de populations
immigrées ne suffit à expliquer la baisse générale
de niveau, car, en vérité, le déclin de la langue
concerne toutes les couches de la population dans
les générations des années 1990. On fait des
fautes d’orthographe partout, à des degrés divers
bien sûr, même dans les milieux favorisés. L’expres-
sion orale est relâchée et fautive chez presque tous
nos enfants qui, la plupart du temps, peinent à
s’exprimer dans un français soutenu. Tous les
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professeurs d’université en font l’observation. Le
phénomène ne touche donc pas seulement, loin
de là, les populations dont les parents ne parlent
pas ou mal le français.

Certains membres de ce Conseil sont trou-
blés, voire choqués, que je ne considère pas la télé-
vision comme une des principales causes de l’illet-
trisme. En effet, à l’encontre de l’idée la plus reçue,
mais que je crois tout à fait fausse, je n’incrimine
pas les écrans. J’irais même à contre-courant de cet
argument. Je suis convaincu que la télévision a
contribué à faire lire plus de gens que jamais dans
les années 1980-1990. Des émissions comme celle
de Bernard Pivot ont fait plus pour la lecture que
beaucoup de professeurs de lettres. On dira que
tous les programmes ne sont pas de cette qualité,
que les collégiens en difficulté ne connaissent pas
Pivot et qu’en revanche ils regardent à longueur de
journée des âneries consternantes. Bien entendu,
c’est exact, mais cela ne prouve rien. Cela peut
tout aussi bien signifier que lorsque les enfants ne
savent pas lire ou fort mal, et qu’ils sont exclus de
la culture écrite, ils n’ont guère d’autre choix que
de regarder la télévision. On peut donc inverser le
diagnosticÞ: c’est parce qu’ils n’ont pas ou mal
appris à lire, parce qu’on ne leur a pas non plus
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donné le goût de la haute culture que la télévision
peu devenir un fléau, pas l’inverse. En d’autres ter-
mes, il faut, comme disait Rousseau, se garder de
prendre l’effet pour la cause.

Il est donc plus judicieux à mon avis d’étu-
dier le phénomène de l’illettrisme dans un
contexte social global au sein duquel tel ou tel
aspect – la télévision, les ordinateurs et les jeux
numériques, etc. – prendra un relief particulier.
Après de nombreuses années d’études et de
réflexions sur ce sujet si difficile, je suis parvenu à
la conclusion qu’il faut mettre ce phénomène
social global en perspective à partir de deux ten-
dances historiques lourdes.

La première, la plus récente, relève des effets
produits par ce qu’on a nommé dans l’après-68 la
«Þrénovation pédagogiqueÞ». Je pense que cette
fameuse rénovation, qui reposait sur un paradigme
éthique qu’il importe de mettre au jour, a fonc-
tionné sur quatre illusions qui se sont malheureuse-
ment inscrites dans la réalité concrète. Je vais les
analyser dans un instant mais, attention, pas de
malentenduÞ: quitte à décevoir certains d’entre
vous, je dois vous dire d’entrée de jeu que je ne
plaide nullement pour un «Þretour en arrièreÞ»,
retour aux «Þbonnes vieilles valeurs de la IIIe Répu-
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bliqueÞ», aux uniformes, aux tableaux noirs et aux
plumes Sergent-Major… Je ne l’ai jamais fait et je
suis convaincu que ce type de plaidoyer pour un
retour à l’école de nos grands-parents est absurde.
D’abord parce qu’elle n’était pas si formidable que
cela – on s’y ennuyait ferme et la discipline tradi-
tionnelle n’était pas forcément le meilleur moyen
d’ouvrir les espritsÞ; ensuite, et de toute façon, parce
que l’histoire ne repasse jamais les platsÞ: c’est man-
quer de sens historique que de s’imaginer qu’on
peut «ÞrestaurerÞ» les temps anciens. Le fameux
«Þlaudator temporis actiÞ» – cet «Þéloge des temps
révolusÞ» qu’on pourrait aussi traduire, comme
nous y invite Lucien Jerphagnon, par un «Þc’était
mieux avantÞ!Þ» – m’a toujours paru inepte.

Il n’en reste pas moins que cette rénovation
fut largement calamiteuse et qu’il importe de sai-
sir la nature exacte des illusions «ÞprogressistesÞ»
dont elle fut porteuse, car elles continuent encore
largement de grever notre enseignement. Mais,
une fois encore, sachez que cette critique ne vise
pas, contrairement à ce qui a lieu d’ordinaire
dans les débats sur l’école, à préparer l’habituel
retour au bon sens républicain. Il va falloir inven-
ter mieux que cela, et autre chose qu’une bonne
veille restauration pédagogique, bref, il va nous
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falloir apprendre à dépasser la désormais canoni-
que antinomie «Þrénovation soixante-huitarde/
restauration républicaineÞ».

La deuxième tendance historique est plus
ancienne et plus profonde que les dérives péda-
gogistes post-soixante-huitardes, quels qu’aient pu
être leurs effets pervers. Elle est aussi d’une tout
autre origineÞ: pour dire les choses simplement,
plutôt de droite que de gauche. Il est essentiel de
bien la comprendre car c’est elle, au fond, qui
suscite les principales difficultés auxquelles est
aujourd’hui confrontée notre école, à commencer
par celui de l’illettrisme. Il s’agit, tout simplement,
des effets de la mondialisation libérale dont les
«ÞprogrèsÞ» impliquent inévitablement une radicale
déconstruction des autorités, des valeurs et des
principes traditionnels. Or, comme la langue et la
civilité sont par excellence des traditions, des héri-
tages ancestraux qui se transmettent de génération
en génération, il est normal que leur déconstruc-
tion fasse problème. En ce sens, ce n’est pas seule-
ment la gauche «ÞprogressisteÞ» qui est en cause,
avec sa rénovation «ÞpédagogoÞ», mais tout autant
la droite libérale, avec sa défense tous azimuts d’un
univers consumériste dont c’est peu de dire qu’il
ne favorise pas l’apprentissage des fondamentaux
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de la culture scolaire. C’est donc à l’écart de la
«Þdeuxième gaucheÞ» comme de la droite libérale
qu’il faut tâcher de se situer pour dépasser l’anti-
nomie que je viens d’évoquer. Et si l’on veut en
plus, comme c’est mon cas, éviter aussi les pièges
du retour néorépublicain à l’école de la IIIe Répu-
blique, on mesure combien la question est délicate
sur le plan philosophico-politique.

Mais trêve d’abstractions. Venons-en très
directement à l’analyse des causes, d’abord, donc,
celles qui sont liées aux effets de la rénovation
pédagogique, ensuite celles qui proviennent de la
montée en puissance de la mondialisation libérale
consumériste. Comme on l’aura sans doute com-
prisÞ: ces deux mouvements ne sont d’ailleurs pas
sans liens entre eux, malgré leur opposition plus
apparente que réelle. Cela, aussi, apparaîtra clai-
rement au fil de l’analyse.

Le modernismeÞen questionÞ: les quatre 
illusions de la «Þrénovation pédagogiqueÞ»

Très brièvementÞ: la première illusion est
celle qui consiste à survaloriser les méthodes acti-
ves, qui ont une part de vérité, bien sûr, mais
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qui ne peuvent ni ne doivent se substituer à la
linéarité cohérente du «Þcours magistralÞ»Þ; la
seconde illusion, c’est l’abandon de la pédagogie
du travail au profit de celle du jeu – ce que
j’appelle la «Þpédagogie de l’hameçonÞ»Þ; la troi-
sième consiste à s’imaginer que le but ultime de
l’éducation est de faire en sorte que chacun
s’épanouisse et «Þdevienne soiÞ» alors qu’il est
plutôt de permettre à nos enfants d’être des
«ÞélèvesÞ», c’est-à-dire, en effet, de s’élever par
leurs efforts et leur travail, donc de «Þdevenir
autresÞ» que ce qu’ils étaient au départ – ce qui
implique une idée paradoxale, peu acceptable
par les bien-pensants de tous horizons, à savoir
que l’«ÞaliénationÞ», au sens propre le fait de
devenir autre, peut avoir du bonÞ; enfin, la qua-
trième illusion est celle du «ÞjeunismeÞ», qui
dévalorise par essence l’itinéraire qui nous
conduit à devenir adulte et plombe ainsi a priori
l’essentiel du processus éducatif.

Reprenons ces quatre points en les analysant
en profondeur. Ils en valent la peine et ne vont
nullement de soi, d’autant qu’ils forment entre
eux comme un système consistant, chacun com-
plétant la logique fondamentale à l’œuvre dans
les autres. Il est donc essentiel de bien les com-

145279KVV_Ferry_PC.fm  Page 42  Vendredi, 14. août 2009  7:38 07



L ’ i l l e t t r i s m e  a u j o u r d ’ h u i

43

prendre si l’on veut saisir les vraies racines de la
remontée de l’illettrisme et ne pas en rester aux
clichés habituels contre la télévision, la méthode
globale ou l’immigration.

Première illusionÞ: dans les années 1970, on
a voulu en finir à tout prix avec l’idée selon
laquelle éduquer, enseigner, c’était d’abord, au
moins en grande partie, de la part des adultes
responsables de l’enfance, transmettre un patri-
moine, une tradition, un héritage de savoirs et
de savoir-faire. On a pensé que, grâce aux
méthodes actives, les enfants allaient pouvoir
tout découvrir et reconstruire par eux-mêmes,
qu’ils ne maîtriseraient vraiment que ce qu’ils
auraient «ÞfabriquéÞ», pour ne pas dire «ÞinventéÞ».
Disons-le tout net, c’était une erreur. On s’est
convaincu qu’il fallait coûte que coûte appuyer
l’enseignement sur l’autoconstruction des savoirsÞ:
autodictées, textes d’invention, travail sur les
documents, rédaction par les élèves des règle-
ments intérieurs, exercices «Þà trousÞ», construc-
tion de petits objets ludiques, etc., bref on a
élevé la «Þpédagogie de l’éveilÞ» au rang d’un
principe sacré. En parallèle, on a pris soin de dis-
créditer tout ce qui ressemblait de près ou de
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loin à un «Þcours magistralÞ» en même temps que
tous les exercices traditionnels jugés trop «Þclassi-
quesÞ» – la dictée, la rédaction, le «Þpar cœurÞ»…
Les manuels scolaires se sont mis alors à insister
sur les documents plus que sur les cours, sur les
constructions en étoile, imitant la logique des
«ÞhypertextesÞ», plus que sur les raisonnements
linéaires, jugés trop «ÞscolairesÞ». L’apprentissage
du français, notamment, a recouru en masse à
des «Þexercices à trousÞ», exigeant de l’enfant qu’il
complète des pointillés – ce qui simplifie les cho-
ses aux professeurs, occupe facilement les élèves
parce que c’est plus ludique, mais s’avère fort
négatif. S’agissant de l’apprentissage de la lan-
gue, ce fut un désastre. PourquoiÞ? Je vais le dire
d’une phrase, mais c’est à mes yeux la plus
importante de tout ce que j’ai à vous direÞ: ce fut
un désastre parce que, tout simplement, aucun
d’entre nous n’a inventé sa langue maternelleÞ! Et
ce fait, en apparence trivial, mérite singulière-
ment réflexionÞ! En effet, notre langue, en
l’occurrence le français, est à 100Þ% un patri-
moine. Les règles de grammaire, comme d’ailleurs
celles de la politesse sont à 100Þ% le fruit d’un
héritage, d’une tradition. Leur assimilation sup-
pose une attitude de respect et d’humilité, pas
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celle de l’enfant-roi qu’on tente de persuader
qu’il va tout inventer et reconstruire par lui-
mêmeÞ! En matière de grammaire et de civilité, la
«ÞcréativitéÞ», l’«ÞimaginationÞ» et la «Þsponta-
néitéÞ», si chères à la rénovation pédagogique por-
tent un nomÞ: cela s’appelle les fautes d’orthographe
et l’impolitesseÞ! Nul hasard, en ce sens, si notre
système éducatif se trouve en difficulté principa-
lement sur ces deux points.

La deuxième illusion pose un problème de
fond. Toute la rénovation pédagogique tend à
abandonner la pédagogie du travail au profit de
celle du jeu. Il s’agit en vérité d’un débat ancien
et fondamental, qui remonte au XVIIIeÞsiècle. On
le trouve notamment évoqué, comme l’a bien
montré Alexis Philonenko, dans les Réflexions
sur l’éducation de Kant, qui, dans le sillage de
l’Émile de Rousseau, oppose déjà trois pédago-
giesÞ: la pédagogie par le jeu, la pédagogie par le
dressage et la pédagogie par le travail. Ces trois
approches ont structuré toute la réflexion sur
l’enseignement en Europe depuis le XVIIIeÞsiècle.
Si l’on ne les connaît pas, on comprend mal le
débat entre méthodes actives ou méthodes de
dressage.
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Kant, fidèle disciple de Rousseau sur ce
point, a donné à cette intuition la forme sui-
vanteÞ: trois conceptions de la pédagogie sont
possibles. La première laisse une liberté absolue à
l’enfantÞ: c’est l’éducation par le jeu qui corres-
pond, selon une analogie avec la politique qu’il
faudrait développer plus longuement, à l’anarchie
(on remplace par exemple l’apprentissage des
maths par le jeu d’échecs). La deuxième en est le
contraire exactÞ: le dressage, équivalent de l’abso-
lutisme, qui convient sans doute à des animaux,
mais point à des êtres libres. Comment concilier
ce que ces deux visions extrêmes, toutes deux éga-
lement fausses, peuvent avoir néanmoins de juste,
au moins au départ, ou pour mieux direÞ: com-
ment respecter la liberté de l’enfant tout en lui
enseignant une disciplineÞ? RéponseÞ: par le tra-
vail. C’est lui qui fournit, si l’on peut dire, le
«Þconcept synthétiqueÞ», la solution de ce conflit.
Car, en travaillant – si du moins il ne s’agit pas
pour lui simplement d’une contrainte imposée
du dehors –, l’enfant exerce sa liberté, mais il se
heurte néanmoins à des obstacles objectifs qui,
lorsqu’ils sont bien choisis par le maître, peuvent
se montrer formateurs pour lui dès lors qu’il par-
vient à les surmonter activement. À l’anarchie du
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jeu et à l’absolutisme du dressage succède ainsi la
citoyenneté républicaine du travail. Où l’on
retrouve l’équivalent pédagogique de la théorie
rousseauiste et kantienne de la loiÞ: le citoyen
d’une république est celui qui est libre lorsqu’il
vote la loi, et contraint cependant par cette même
loi, dès lors qu’il l’a approuvée – où l’on retrouve
aussi les deux moments, liberté et discipline, acti-
vité et passivité, jeu et dressage, que le travail
réconcilie en lui.

Voilà pourquoi, depuis le XVIIIeÞsiècle, les
principes éthiques régissant la vie de l’école
républicaine ont été indissociables de la notion
d’effort accompli par les individus en vue d’éga-
ler ou de réaliser certaines normes transcendan-
tes. C’est à proportion de cet effort que nos
actions recevaient une dimension proprement
«ÞvertueuseÞ», selon une logique qu’on pourrait
dire «ÞméritocratiqueÞ» – incarnée dans le cadre
scolaire par nos fameux «Þbons pointsÞ» et bon-
nets d’âne ainsi que par la canonique formule
«ÞPeut mieux faireÞ!Þ», formule qui, sous son
apparente banalité, désigne en profondeur la fin
de la logique aristocratiqueÞ: ce que le hussard
de la République valorise, ce n’est pas la facilité
des dons naturels, mais la rugosité du travail et
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de l’effort… Ainsi nos instituteurs jugeaient-ils
moins les talents ou les aptitudes hérités que la
qualité du travail fourni par les élèves, leur
capacité, justement, à s’élever pour atteindre la
norme, tout à la fois idéale et collective, incar-
née par les programmes scolaires. L’éthique, en
tant que discipline particulière au sein de la phi-
losophie, apparaissait dans cette perspective
comme une réflexion fondatrice sur des concepts
tels que ceux de «ÞdevoirÞ», «ÞimpératifÞ», «Þbonne
volontéÞ», «Þintention désintéresséeÞ», «Þrésistance
aux penchants égoïstesÞ», «Þdépassement de soiÞ»,
«ÞaltruismeÞ», etc.

Or tout indique que nous assistons, depuis
une période récente, à une nouvelle mutation liée
à la formidable montée de l’individualisme
démocratique. Aux États-Unis comme en France,
de bons auteurs ont montré comment depuis les
années 1960, les idéologies hédonistes et narcissi-
ques s’étaient emparées des questions morales tra-
ditionnelles. Si l’on voulait en dresser la fiche
signalétique, le mot clef ne serait plus le devoir,
encore moins le mérite, l’effort et le travail, mais
sans nul doute l’«ÞauthenticitéÞ» individuelle.
L’essentiel, en effet, n’est plus de se confronter à
des normes collectives extérieures à soi, propre-
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ment «ÞimposantesÞ», mais de parvenir à l’expres-
sion de sa propre personnalité, à l’épanouisse-
ment de soi. Be yourself, voilà le seul impératif
qui subsiste, et ce n’est nul hasard si, depuis une
vingtaine d’années maintenant, on a vu se multi-
plier dans les pays occidentaux les techniques
censées permettre de réaliser cet objectif, sur le
plan physique comme sur le plan psychique.
Victoire du jogging et des psychothérapies en
tout genre, pour être «Þbien dans sa peau et dans
sa têteÞ», avec deux conséquences massives dont
on ne cesse de percevoir les effets en profondeurÞ:
d’un côté, le rejet de toute forme d’autorité, y
compris celle du travail, au profit de l’hédo-
nismeþ; de l’autre, le culte de la différence propre
à un individualisme qui rejette le souci du collec-
tif. Si le but est d’être soi, et non de se conformer
à des normes collectives extérieures à soi, toute
normativité est en effet vouée à n’apparaître que
comme une forme plus ou moins insidieuse
d’«ÞaliénationÞ». Et si chacun possède un droit
imprescriptible à «Þêtre lui-mêmeÞ», on doit
même cultiver les différences, quelles qu’elles
soient. Voilà pourquoi la rénovation pédagogi-
que, dans le sillage de MaiÞ68, fera de la critique
de l’aliénation son principal mot d’ordre.

145279KVV_Ferry_PC.fm  Page 49  Vendredi, 14. août 2009  7:38 07



C O M B A T T R E  L ’ I L L E T T R I S M E

50

De là aussi, la troisième illusion, qui s’arti-
cule parfaitement avec les deux premières. Elle
réside dans l’idée selon laquelle il faudrait
d’abord motiver les enfants pour les faire tra-
vailler ensuite. On sort les guitares en classe, on
agrémente les cours de films, de musiques, de
jeux, bref, de démagogies diverses visant à attra-
per les élèves comme on prend des poissons à un
hameçonÞ: on essaie de les accrocher en se persua-
dant qu’on les fera travailler plus tard, lorsqu’ils
seront bien ferrés, bien motivés. À première vue,
l’idée paraît bonne. Mais, si l’on y réfléchit un
peu plus en profondeur, on comprend vite
qu’elle est superficielle et fausse. PourquoiÞ? Parce
que, tout simplement, le travail précède l’intérêt, ou
pour le dire plus simplementÞ: on ne s’intéresse
jamais vraiment qu’à ce à quoi on a d’abord beau-
coup travaillé. Or personne n’a jamais réussi à
faire travailler ses enfants sans recourir à un mini-
mum de contrainte – tout le contraire, donc, de
la logique de l’hameçon. Nous avons tous ren-
contré, dans nos parcours scolaires, un «Þgrand
professeurÞ», à vrai dire, peut-être même deux ou
trois qui nous ont marqués pour la vie entière.
Or qu’est-ce qu’un «Þgrand professeurÞ», sinon
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quelqu’un qui vous donne passionnément le goût
de l’effort et du travail parce qu’il a réussi à nous
faire entrer dans une discipline ou une œuvre
dont a priori on ignorait toutÞ?

J’ai déjà souligné le lien essentiel et profond
qui existait entre la valorisation du travail et
l’idée républicaine. Depuis sa création jusqu’à la
rupture introduite par les contestations des
années 1960, l’école publique a fonctionné sur
une vision morale du monde républicaine et
méritocratique. Comme je l’ai déjà suggéré, mais
j’y reviens un instant pour vous montrer com-
ment ces illusions rénovatrices sont liées entre
elles, elle reposait sur la conviction qu’il existait
des valeurs communes, des normes collectives,
incarnées notamment par les programmes, qui
dépassaient les individus et que chacun devait
s’efforcer de réaliser dans sa vie comme à l’école.
Voilà, du reste, pourquoi l’enfant s’appelait un
«ÞélèveÞ», c’est-à-dire quelqu’un qui était invité à
se hisser jusqu’à la réalisation d’idéaux supérieurs.
En d’autres termes, le but de l’éducation était
clairement de faire en sorte qu’au terme du pro-
cessus, chacun d’entre nous devienne «ÞautreÞ»
que ce qu’il était au départ. C’est dans cette pers-
pective encore que des distinctions diverses,
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depuis les bons points jusqu’au prix d’excellence,
étaient censées récompenser le travail et l’effort,
ce pourquoi le fameux «ÞPeut mieux faireþ!Þ» des
hussards de la république ne prétendait pas sanc-
tionner les talents naturels mais seulement, dans
une perspective méritocratique, le bon ou le
mauvais usage que l’élève en avait fait. Comme je
vous l’ai dit aussi, il ne s’agit nullement d’idéali-
ser le passé ni de s’installer dans la perspective
d’une quelconque «ÞrestaurationÞ». On doit
cependant constater que les années 1960 ont vu
apparaître et se développer une autre conception
de l’éducation, qui pose de nombreux problèmes,
aujourd’hui encore non résolus. Elle ne tend plus
à faire en sorte que l’élève devienne autre qu’il est.
Elle vise au contraire à s’assurer, selon la formule
canonique, qu’il devient ce qu’il est en épanouis-
sant pleinement sa personnalité. De là une préfé-
rence marquée pour les dispositifs pédagogiques
qui cultivent d’autres qualités que les tradition-
nelles valeurs du mérite, de l’effort et du travailÞ:
l’expression de soi plutôt que le souci des hérita-
ges transmis, l’esprit critique plutôt que le respect
des autorités, la spontanéité plus que la récepti-
vité, l’innovation plutôt que la tradition, etc. Ces
valeurs ne sont pas négatives en tant que telles,
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loin de là, mais c’est finalement l’idée même de
norme supérieure à l’individu qui est dénoncée
comme aliénante, de sorte que, derrière la criti-
que de l’école républicaine, c’est un nouvel essor
de l’individualisme qui s’est installé.

Il s’exprimera notamment dans la fameuse
formule qui inspire, au moins pour une part, la loi
d’orientation de 1989 – même si elle ne figure pas
dans la loi elle-même – et selon laquelle il
convient de «Þmettre l’élève au centre du système
éducatifÞ». Il va de soi que cette sentence a quel-
que chose de justeÞ: c’est bien pour les élèves que
l’école existe et non l’inverse. Elle présente cepen-
dant l’inconvénient de prêter trop aisément à des
interprétations démagogiques qui, sous couleur de
privilégier l’attention portée à l’«Þépanouissement
de l’enfantÞ» (dont on oublie alors qu’il doit être,
pour l’Éducation nationale qui se compose de
professeurs et non de parents, d’abord un élève),
occultent le fait que le système éducatif est aussi là
pour lui permettre, par l’acquisition de savoirs et
de savoir-faire, par la formation critique, de deve-
nir autre que ce qu’il était au départ. Radicalisée à
l’extrême, l’idéologie du «Þdroit à la différenceÞ»
risque de conduire, sur le plan culturel, à l’aboli-
tion de toute hiérarchie des valeurs et, sur le plan
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politique, à la disparition des projets collectifs,
suspectés a priori d’être contraires à l’épanouisse-
ment de l’individu. Sur le plan scolaire, les dan-
gers de cette position sont aujourd’hui manifes-
tesÞ: au-delà de la bonne volonté affichée, elle
risque de perpétuer des inégalités sociales entre
les enfants, de disqualifier les notions d’effort et
d’apprentissage, d’enfermer les élèves dans ce qu’ils
sont au lieu de les ouvrir à l’appropriation de ce
qui n’est pas soi. Il est donc nécessaire, et sans
doute possible maintenant que les passions sont
retombées, de dépasser ce conflit. Car ce qu’il
convient de mettre au centre du système éducatif,
ce n’est pas l’élève ou les savoirs seuls, mais d’évi-
dence la relation entre l’élève et les savoirs, c’est-à-
dire d’un côté le rôle de transmission qui est celui
des maîtres, et de l’autre l’impératif de travail qui
est celui des élèves. C’est ainsi toute la question de
la place du travail et des méthodes actives qu’il
faut reposer aujourd’hui. Et, là encore, le «ÞdétourÞ»
par l’histoire des idées est rigoureusement néces-
saire si l’on veut dépasser les clichés.

La quatrième illusion, réside dans cette nou-
velle et funeste idéologie qu’est le jeunisme, cette
idée selon laquelle non seulement vieillir, mais
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tout simplement «ÞgrandirÞ» au sens où le Petit
Prince parle des «Þgrandes personnesÞ», est une
catastrophe. Quelle image les adultes ont-ils don-
née de l’éducation aux enfants en pratiquant ce
jeunisme absurde à très hautes doses dans les
années 1970-1980Þ? Le jeunisme a inculqué aux
jeunes gens la conviction que passer de l’enfance
à l’âge adulte était forcément un déclin. Or c’est
là aller à l’encontre de l’idée même d’éducation.
Car qu’est-ce que l’éducation sinon un passage,
guidé par des parents et des enseignants, de
l’enfance à l’âge adulteÞ? Sous l’influence du jeu-
nisme, l’éducation tout entière fut placée sous de
mauvais auspices. Il fallait au contraire dire aux
enfants que le monde des adultes, quand il est
réussi, est plus riche, plus profond, et plus pas-
sionnant que le monde de l’enfance. On n’est pas
un grand poète à 10Þans, ni un grand politique,
ni un grand chef d’entreprise, pas même un
grand joueur de foot ou de tennis… On n’est, à
vrai dire, rien de grand à 10ÞansÞ! Il faut sortir du
syndrome de Peter Pan, ce petit garçon qui refuse
de grandir et veut vivre dans l’imaginaire. Or
nous n’avons cessé depuis des décennies d’enfer-
mer nos enfants dans leur enfance alors qu’il est
impossible de comprendre l’histoire, d’apprendre
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des langues ou de se passionner pour la littérature
sans sortir de l’enfance et passer par une certaine
discipline du corps ou de l’esprit, une rigueur
intellectuelle, un effort de réflexion et de pensée
en l’absence desquels le monde de la culture est
non seulement inaccessible, mais, il faut bien
l’avouer, car c’est normal dans ce cas, rebutant.
Or c’est justement quand l’univers de la haute
culture devient inaccessible et rebutant qu’on se
jette dans celui de la télé la plus vulgaire, pas
l’inverseÞ: ici encore, cessons de confondre la
cause et l’effetÞ! Ce n’est qu’au-delà d’un certain
seuil, après une somme d’efforts et de travail sou-
vent considérable, que la haute culture dévoile sa
richesse et son intérêt, et c’est cela qu’il faut avoir
la capacité, voire dans un premier temps, n’ayons
pas peur du mot, l’«ÞautoritéÞ» de faire compren-
dre à nos enfants comme à nos élèves.

Comme on voit, les principes de la rénova-
tion pédagogique, si généreux soient-ils, et parfois
même intelligents, ne pouvaient au final qu’aller à
l’encontre de la maîtrise des fondamentaux,
notamment ceux de la lecture et de l’écriture en
tant qu’héritages traditionnels à respecter et non à
réinventerÞ! Mais il faut, à la décharge des «Þpro-
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gressistesÞ», dire que tout le mouvement des socié-
tés libérales les poussait dans le même sensÞ: celui
de la déconstruction des traditions et de la sacrali-
sation de l’innovation en tant que telle.

Les effets du libéralismeÞ: 
la mondialisation libérale 
et la déconstruction 
des valeurs traditionnelles

Comme j’ai tenté de le montrer dans un de
nos précédents rapports, Face à la crise, dont je
reprends ici le cœur de l’analyse, même si nous
n’en avons plus tout à fait conscience tant nous
sommes habitués aux changements et aux inno-
vations en tout genre, nous avons vécu un XXeÞsiè-
cle à nul autre pareil, un siècle qui, du point de
vue de la «ÞdéconstructionÞ» des valeurs et des
autorités traditionnelles, ne ressemble à rien de
connu jusqu’alors, une époque, donc, qui ne pos-
sède à notre connaissance aucun précédent histo-
rique. Il suffit d’adopter une vue cavalière sur
l’histoire de la haute culture pour mesurer
l’ampleur de cette permanente révolution dont
notre continent européen fut le théâtreÞ: nous
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avons, en à peine un siècle, déconstruit la tonalité
en musique, la figuration en peinture, bouleversé
les règles classiques de la littérature, du théâtre ou
de la danse et, bien au-delà encore, révolutionné
toutes les figures traditionnelles du «ÞsurmoiÞ»,
des morales conventionnelles, religieuses ou
«ÞbourgeoisesÞ», comme on disait en 1968. Il ne
s’agit pas ici de porter des jugements de valeur
pour ou contre, encore moins, je l’ai dit, de jouer
sur le registre de la nostalgie. Ce que je veux en
revanche souligner, c’est à quel point, en un laps
de temps incroyablement court – quelques
décennies à peine –, les principes traditionnels
d’une culture classique qui valaient pour certains
depuis des siècles se sont effondrés avec la nais-
sance, au sens large, du «ÞmodernismeÞ» – dont la
rénovation pédagogique n’est qu’un des avatars
sur le plan scolaire.

Pour le dire de manière plus directe encore,
et prendre des références dans la vie de tous les
jours et non dans une sphère dont on pourrait
objecter qu’elle reste encore élitiste, la condition
paysanne mais aussi, et plus encore peut-être,
celle des femmes ont sans doute changé en
Europe davantage en cinquante ans qu’en cinq
cents ans. Et cette dernière a changé à vrai dire de
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manière si brutale que les jeunes générations ne
peuvent pas même s’en rendre compte. Rappe-
lons que, jusqu’en 1975, en France, une épouse
devait demander l’autorisation à son mari pour
ouvrir un compte en banque – voire pour pren-
dre la pilule, laquelle, du reste, n’est légalisée que
depuis 1967Þ! On pourrait donner mille autres
exemples de ces bouleversements et chacun
pourra compléter le tableau à sa manière. Ils
peuvent aller du changement de regard sur
l’homosexualité jusqu’à l’évocation de telle ou
telle révolution scientifique ou politique. Mais
c’est évidemment dans le cadre scolaire que la
déconstruction des valeurs traditionnelles atteint
son sommet, et si l’on admet l’idée qu’il n’y a,
par définition même, rien de plus traditionnel
que la langue maternelle, cela ne pouvait pas res-
ter sans conséquence. Souvenez-vous des films
qui, dans les années 1940-1950, mettaient en
scène des établissements scolaires, par exemple
Les Disparus de Saint-Agil, ou encore le fameux
Topaze de Pagnol, incarné au cinéma par Jouvet
dans les années 1930, avec la célèbre dictée des
«Þmoutonsssses qui paissêêêêênnnt dans le pré…Þ»,
énoncée dans un silence de cathédrale, devant des
uniformes religieusement penchés sur des pupi-
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tres en bois troués d’encriers en porcelaine blan-
che emplis d’encre violette où se trempaient des
plumes Sergent-Major… Comparez l’atmosphère
des classes de cette époque avec celle que rend un
film d’aujourd’hui comme Entre les mursÞ: là
encore, il est presque impossible de mesurer
l’abîme d’une profondeur inimaginable qui
sépare les deux scènes. S’il revenait dans une salle
de classe d’aujourd’hui, Topaze aurait sans doute
une syncope…

Or, à première vue, toutes ces mutations
semblent avoir été introduites, notamment dans
le cadre scolaire, par des «ÞbohèmesÞ», par des
personnalités plutôt de gauche que continuait à
inspirer l’idée révolutionnaire dont la structure
– table rase/innovation – est omniprésente dans
le modernisme d’avant-garde sous toutes ses for-
mes. Si l’on en prenait le temps, on pourrait aisé-
ment montrer comment le «Þgeste bohèmeÞ»,
porté par des «ÞcontestatairesÞ», n’a cessé à la fois
de se répéter et de s’élargir tout au long du siècle
dernier. À vrai dire, il commence à se mettre en
place dès les années 1830, avant de s’incarner
dans une série de groupuscules divers, puis, avec
le succès que l’on sait, dans le fameux Bateau-
Lavoir où Picasso et ses amis vont enfin inventer
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l’art moderne. Il se prolongera dans bien d’autres
mouvements encore, dans ces «Þ-ismesÞ» qui vont
scander l’histoire de l’avant-gardeÞ: le dadaïsme
de Tristan Tzara, le surréalisme des années 1930,
le situationnisme des années 1950, etc., jusqu’à
Mai 68 qui marque, dans tous les domaines, la
démocratisation ultime, du moins jusqu’à ce
jour, de l’avant-gardisme bohème.

Mais il faut savoir, ici comme ailleurs,
dépasser les apparences.

La première clef du XXeÞsiècle, celle qui
ouvre le plus de portes et nous en offre la com-
préhension la plus pénétrante, tient à ceciÞ:
comme j’ai eu l’occasion de le montrer en détail
dans plusieurs de mes ouvrages précédents, les
bohèmes – malgré leur opposition féroce aux
bourgeois, malgré aussi, en retour, la haine ou le
mépris dont ces derniers vont pendant longtemps
les gratifier – n’ont été paradoxalement que le
bras armé de l’épanouissement du monde capita-
liste, l’instrument de la réalisation parfaite de ce
qu’on appellera finalement la «Þsociété de
consommationÞ». Voilà pourquoi je dis que, der-
rière la rénovation pédagogique, comme derrière
tout le courant moderniste, il y a la montée en
puissance inexorable de ce qu’on va appeler un
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peu plus tard la «Þmondialisation libéraleÞ». En
d’autres termes, les bohèmes, loin d’anéantir le
monde des philistins, loin d’inventer un ordre
nouveau sur les plans économique et politique,
ont en réalité servi comme nul autre groupe
l’essor, l’épanouissement et la prospérité des
bourgeois. L’idée, même si elle peut paraître pro-
vocante, est aujourd’hui évidente. On pourrait la
résumer de la façon suivanteÞ: il fallait que les
valeurs et les autorités traditionnelles fussent décons-
truites par les bohèmes pour que les bourgeois puis-
sent faire entrer nos sociétés dans l’ère de la grande
consommation sans laquelle le capitalisme mondia-
lisé ne serait tout simplement pas possible. Pour que
le renouvellement incessant des valeurs de la
mode et de la consommation triomphe, au béné-
fice de ceux qui lancent de nouveaux produits, il
faut, en effet, que les idéaux traditionnels de la
morale méritocratique et du civisme républicain
ne leur fassent plus obstacle et leur cèdent le pre-
mier rôle dans la structuration de la vie tant indi-
viduelle que collective. En d’autres termes, si nos
enfants avaient les mêmes valeurs que nos arrière-
grands-mères, ils écriraient certes sans fautes
d’orthographe, mais ils n’achèteraient certaine-
ment pas le dixième de ce qu’ils consomment
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aujourd’huiÞ! Du reste, la réciproque est aussi
vraieÞ: si nos arrière-grands-mères voyaient
aujourd’hui un grand centre commercial, il est
fort probable qu’elles trouveraient ce nouveau
temple édifié aux dieux de la consommation
dégoulinant de bêtise et d’obscénité. Elles pense-
raient à coup sûr qu’on n’a pas besoin de tout ça,
que ces gadgets loufoques débordant des étals
nous éloignent des vraies valeurs, à savoir, en
gros, les devoirs envers autrui, mais aussi les
devoirs envers soi-même…

Il fallait donc que leur vision traditionnelle
du monde fût déconstruite de toutes pièces pour
que, enfin débarrassés des vieilles lunes qui frei-
nent la consommation – mais facilitent à coup
sûr l’apprentissage des fondamentaux de la civi-
lité et de la grammaireÞ! –, nous puissions nous y
livrer sans retenue… du moins dans la limite de
nos pouvoirs d’achatÞ! En quoi ce n’est pas sans
raisons que j’affirme depuis longtemps déjà que
les déconstructeurs, pour l’essentiel, accompli-
rent, sans le savoir ni le vouloir bien sûr, l’œuvre
de bourgeois qui, du reste, eux non plus, ne
voyaient rien venir et s’offusquaient même à lon-
gueur de temps des innovations intempestives des
artistes maudits, avant d’en devenir aujourd’hui

145279KVV_Ferry_PC.fm  Page 63  Vendredi, 14. août 2009  7:38 07



C O M B A T T R E  L ’ I L L E T T R I S M E

64

les principaux soutiens. Il est en effet de notoriété
publique que ce sont aujourd’hui les bourgeois,
les grands capitaines d’industrie fascinés par
l’innovation sans laquelle le monde de l’entre-
prise ne saurait survivre dans le contexte de la
mondialisation, qui achètent et subventionnent la
culture la plus contemporaine, notamment dans
le domaine des arts plastiquesÞ: sans la table rase
des valeurs anciennes, le monde moderne, le
monde de la consommation eût été tout simple-
ment impensable – en quoi aussi, il faut bien le
dire, les bohèmes furent un peu, et même parfois
beaucoup, les cocus de l’histoire ou comme on
préférera, les dindons de la farce. Ils voulaient en
finir avec le monde bourgeois, ils n’ont fait que
l’épanouir et le renforcer comme jamais. Refor-
mulons une dernière fois la même idéeÞ: derrière
la déconstruction des traditions, il y avait l’émer-
gence du capitalisme globalisé ou, pour parodier une
formule célèbre de MaiÞ68, sous les pavés, il n’y
avait pas la plage, mais la mondialisation libérale.
Ce qui ne pouvait rester sans effets en profondeur
sur le plan scolaire…

On mesure peut-être mieux maintenant en
quoi les analyses de l’illettrisme qui mettent
l’accent sur une cause unique et particulière – la
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télévision, les ordinateurs et les jeux numériques,
l’immigration, la méthode globale, etc. – sont
superficielles et inopérantes. Nous avons affaire à
un mouvement de fond des sociétés individualis-
tes antitraditionalistes, mouvement dont une
large partie de la gauche moderniste et de la
droite libérale a été, sinon responsable, du moins
objectivement complice. Ce qui explique au pas-
sage toute la difficulté politique des réformes de
l’école, les politiques «ÞmodernesÞ» de gauche
comme de droite étant la plupart du temps inca-
pables de s’opposer autrement qu’en paroles aux
dérives qu’en revanche les néorépublicains ont eu
au moins le mérite de percevoir depuis la période
Chevènement, mais sans avoir d’autre horizon
que celui d’un «Þretour àÞ», dont j’ai déjà dit com-
ment je le tenais tout à la fois pour impossible et,
qui plus est, globalement peu souhaitable. Der-
rière la rénovation pédagogique, il y avait non
seulement les héritiers de 1968, mais tous nos
libéraux, ou peu s’en faut, qui n’ont rien trouvé à
y redire et ont même, chaque fois que l’occasion
leur en était donnée, accéléré le processus de
«ÞmodernisationÞ» de notre école, accroissant ainsi
le déclin incontestable auquel on assiste mainte-
nant depuis le milieu des années 1990.
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En tant que ministre de l’Éducation, je n’ai
bénéficié d’aucun soutien de la part de la droite,
qui ne s’est d’ailleurs jamais intéressée, ni de près
ni de loin, à la question scolaire – sauf sur un plan
budgétaire, pour supprimer des heures et des pos-
tes, comme on vient encore de le faire ces derniers
temps. À aucun moment, sauf exception, elle n’a
compris les enjeux, pourtant cruciaux, de l’éduca-
tion scolaire, tandis que la gauche, hors les républi-
cains, «ÞréactionnairesÞ» au sens littéral du terme,
reste encore à de rares exceptions près prisonnière
des vieux schémas «ÞpédagogoÞ» hérités des années
1970. Comme on ne s’attache, ici autant que là, à
aucun projet d’envergure, comme l’éducation n’est
perçue que comme un caillou dans la chaussure
(un poids budgétaire et un risque politique perma-
nent d’embrasement), la valse des ministres de
l’Éducation se poursuit imperturbablement (quatre
ministres différents depuis mon départ du minis-
tère en 2004Þ!), rendant évidemment impossible
toute action cohérente et d’envergure. Chaque
ministre affiche immanquablement la volonté de
faire LA grande réforme – de l’école, du collège,
du lycée –, ce qui est à la fois absurde (il n’y a pas
de Réforme, avec un grand R, à accomplir) et
infaisable (l’échec est garanti d’avance, et tout aussi
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immanquablement, le ministre met le pied sur un
râteauÞ!). La vérité, qui devient chaque année plus
évidente, est qu’il faut s’attaquer, non à LA
réforme, mais aux différents chantiers un par un,
comme je l’avais proposé dans ma Lettre à tous
ceux qui aiment l’école. Il faut prendre chaque dos-
sier en particulier, surtout sans faire de loi ni agiter
le spectre du grand chambardement qui lève inva-
riablement les oppositions syndicales, puis celle de
toute la nation qui se mobilise toujours majori-
tairement contre le gouvernement, qu’il soit de
droite ou de gauche – les exemples abondent.
Seuls les ministres qui ne font rien, ou qui se
contentent de réformettes coûteuses et démagogi-
ques, sortent alors indemnes du ministère.

Or les dossiers essentiels n’ont pas changé
d’un iota depuis vingt ansÞ: ils s’appellent l’illet-
trisme, la montée des incivilités, la réhabilitation
nécessaire et urgente de la voie professionnelle, la
crise des vocations dans le second degré, l’affai-
blissement de l’encadrement, et il n’est nul
besoin de mettre des centaines de milliers de gens
dans la rue pour les traiter, pourvu du moins
qu’on n’oblige pas le ministre de l’Éducation, dès
qu’il arrive, à faire, en plus des dossiers délicats
dont il a la charge, des réformes aussi impratica-
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bles de front que la décentralisation, les retraites
plus des suppressions de postes, pour être bien
sûr que la barque coulera et qu’on remplacera le
titulaire du poste aussi vite que ses prédéces-
seurs… Il n’est pas difficile de prévoir que, si l’on
force l’actuel ministre à supprimer des postes tout
en faisant la «Þgrande réforme du lycéeÞ», il ira
dans le mur comme les autres, alors qu’en lui
laissant un peu de marge de manœuvre et en
gelant les suppressions de postes pendant quel-
ques années, il pourrait avoir une action en pro-
fondeur… et même réaliser au final des écono-
mies considérablesÞ! La valse programmée des
ministres est un désastre pour notre système sco-
laire. Elle interdit toute action de fond et donne
le sentiment, pour le coup justifié, que le mam-
mouth est irréformable, et ce pour une raison qui
échappe au grand public, mais qui est évidente si
l’on y réfléchit un instantÞ: le ministre qui arrive
dans son poste autour du mois de mai, comme ce
fut le cas pour les cinq derniers (moi compris),
voit sa rentrée scolaire de septembre déjà bou-
clée… depuis le mois de décembre qui précèdeÞ!
Ce qui signifie qu’il ne peut rien faire de substan-
tiel pendant plus d’un an et demiÞ! Or c’est exac-
tement la moyenne de vie des ministres de l’Édu-
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cation tout au long de la Ve République, c’est-à-
dire juste le temps qu’il faut pour ne rien faireÞ!

Voilà pourquoi il est aujourd’hui essentiel si
l’on veut enfin agir en profondeur dans le sens de
l’intérêt général du pays, non seulement de bien
comprendre les causes de l’illettrisme, mais sur-
tout de mettre en place, quel que soit le ministre,
une politique cohérente et de longue haleine. À
vrai dire, pour qu’une telle politique réussisse, il
faudrait qu’au-dessus de nos éphémères ministres,
le président de la République s’en saisisse lui-
même et qu’il en fasse, cela en vaut largement la
peine, une cause nationale. Mais ne rêvons pas, et
revenons aux rustines qu’il faut bien, à défaut
d’une grande politique, proposer de mettre en
place dans l’urgence…

Comment lutter contre l’illettrisme

Je voudrais très brièvement énumérer quatre
ou cinq séries de propositions concrètes, mais
formant entre elles un système cohérent.

Je laisse de côté la tâche, morale et générale,
qui consiste à revaloriser le travail, l’autorité et le
monde des adultes. Pour que cela ne soit pas un
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vœu pieux, je crois qu’il faut revenir – conces-
sion au néorépublicanisme qui a évidemment
raison sur plusieurs points même si sa vision
nostalgique de l’histoire est globalement fausse à
mes yeux –, au moins dans un premier temps et
pour marquer le coup, à des exercices tradition-
nelsÞ: à la dictée et pas à l’autodictée, à la rédac-
tion et pas aux textes d’invention, au cours
magistral en histoire et en science, et surtout pas
à des apprentissages ludiques et faussement
modernistes comme on en a vu fleurir par dizai-
nes depuis une quarantaine d’années. Ils auraient
été formidables dans mon enfance, parce que
nous vivions un excès de cours magistraux, un
trop-plein d’autorité de sorte que le carcan sco-
laire bridait les imaginations. Ce n’est plus le
cas aujourd’hui et nous souffrons au contraire
d’un excès de ludique. Dans le même sens, il est
urgent de supprimer ou, à tout le moins, de
limiter drastiquement les funestes exercices à
trous. Un bémol toutefois, dans cet élan néoré-
publicainÞ: le «ÞretourÞ» à des exercices tradition-
nels ne doit pas être, en vérité, un pur et simple
retour. Pour prendre, là encore, un exemple
concret, s’il faut à juste titre réhabiliter la dictée
et les méthodes de lecture traditionnelles, cela
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n’interdit pas de le faire de façon moins mécani-
que et plus intelligente que dans la tradition
canonique. La dictée, notamment, ne doit plus
être essentiellement un couperet («Þcinq fautes
zéroÞ»), mais, si on en fait une dictée à thème
(exempleÞ: l’accord du participe passé avec l’auxi-
liaire avoir), un moyen d’intégrer pratiquement
des notions essentielles de grammaire et d’ortho-
graphe. Bref, il ne s’agit pas d’être à son tour
dogmatique et il faut tenir compte malgré tout
des acquis de la rénovation pédagogique. C’est
dans cet esprit que j’étais d’ailleurs intervenu
pour infléchir la rédaction des programmes du
primaireþ; pour les mêmes raisons, j’avais fait
réaliser le livret Lire au CP, recueil précieux de
directives touchant l’apprentissage de la lecture
quelle que soit la méthode choisie. Malheureu-
sement, ces efforts ont été très rapidement
détruits, notamment par la dernière réforme,
aussi inutile que nuisible, des programmes de
l’école primaire.

Mais j’en viens aux mesures plus concrètes
– encore que celles que je viens d’évoquer puissent
se décliner tout à fait concrètement. La première et
la plus importante, que j’avais bien entendu déjà
mise en œuvre lorsque j’étais en charge du minis-
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tère et qui fut malheureusement annulée, elle
aussi, aussitôt après mon départ, consiste à dédou-
bler les CP dans toutes les écoles «ÞdifficilesÞ» de
France, sans exception. Ces écoles qui n’arrivent
pas à faire en sorte qu’au moins 50Þ% des enfants
sachent lire à l’entrée en 6e doivent pouvoir dédou-
bler leur CP. L’avantage de ces dédoublements est
évident, même s’il a été nié par certains de mes
prédécesseurs pour des raisons platement budgétai-
res qu’on aurait pu parfaitement résoudre (je dirai
dans un instant comment)Þ: en dédoublant les CP,
on permet à l’enseignant (ce qui est aujourd’hui
impossible avec une classe pleine) de faire de la
remédiation en même temps qu’il diagnostique
l’apparition du mal. On n’attend pas un anÞ: la
maîtresse, ou le maître, peut «þréparerþ» immédia-
tement. Quand on sait que 80Þ% des enfants qui
n’apprennent pas à lire au CP, en gros, n’appren-
nent jamais à bien lire, on comprend que l’enjeu
en vaille singulièrement la chandelleÞ! Or, contrai-
rement à une idée reçue par des budgétaires au
petit pied, cela coûte très peu, car on peut très
aisément faire ces dédoublements avec des assis-
tants d’éducation qui travaillent sous l’égide du
maître. Quitte à refaire en masse de l’emploi aidé,
c’est ici qu’il faut l’utiliserÞ!
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C’est donc une vraie erreur d’avoir sup-
primé ce dispositif qui était excellent. Évidem-
ment, il faut mettre en place une pédagogie adap-
tée. C’est en considérant le constat terrible selon
lequel, je le redis, 80Þ% des enfants qui n’appren-
nent pas à lire au CP resteront en difficulté toute
leur vie, que j’avais été conduit à braver les inter-
dits, et, quitte à choquer les enseignants et susci-
ter l’ire des syndicats, à dire la vérité sur la réalité
de l’illettrisme – contrairement à certains de mes
prédécesseurs qui se gardaient bien de la dévoiler
et qui faisaient même tout pour la maquiller afin
de s’épargner la peine d’affronter la difficulté et le
risque de déplaire à leurs troupes. Si je men-
tionne ce fait, ce n’est pas pour rouvrir je ne sais
quelle polémique, encore moins pour souligner
après coup combien «Þj’avais raisonÞ», mais seule-
ment pour rappeler que c’est bel et bien ce cons-
tat qui m’avait conduit à «Þmettre le paquetÞ» sur
le cours préparatoire en dédoublant tous les CP
difficiles de France (75Þ000Þélèves bénéficiaient
déjà de cette mesure que j’avais bien l’intention
d’étendre jusqu’à 200Þ000 élèves si j’étais resté
une année supplémentaire). Encore une fois, il
est plus que dommage qu’elle ait été aussitôt
annulée, car elle visait, comme je viens de le rap-
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peler, très simplement à permettre aux maîtres de
pratiquer la «ÞremédiationÞ» en même temps
qu’ils faisaient le diagnostic des difficultés nais-
santesÞ: il n’est pas difficile de comprendre
qu’avec des groupes de 10 ou de 11Þélèves, on
peut travailler individuellement, prendre le temps
de faire en sorte que tous les enfants réussissent
ce premier apprentissage, ce qui est évidemment
presque impossible avec des classes ayant des
effectifs complets. C’est aussi pour cette raison, et
pour justifier ce choix audacieux, que j’avais
republié dans ma Lettre à tous ceux qui aiment
l’école l’étude comparative qui mettait en parallèle
le niveau scolaire des élèves dans les années 1920
et celui des élèves d’aujourd’hui.

Je pense aussi, deuxième réflexion, qu’il faut
permettre, certes à faible dose et de façon tout à
fait ciblée, le redoublement au cours prépara-
toireÞ: s’il est vrai que 80Þ% des enfants qui
n’apprennent pas à lire au CP n’apprennent
jamais à lire correctement, c’est au niveau de
cette classe qu’il faut faire porter l’essentiel de
l’effort. Certes, je n’ignore pas que toutes les étu-
des et enquêtes publiées depuis plus de vingt ans
concluent à l’inefficacité du redoublement. Cer-
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taines sont difficiles à interpréter, dans la mesure
où elles se bornent à constater que les élèves qui
ont redoublé en raison de leurs difficultés conti-
nuent à peiner dans leurs étudesþ: faut-il alors en
rendre responsable le redoublement en tant que
tel ou la nature de leurs difficultésþ? Mais d’autres
ont pris soin de comparer les résultats d’élèves de
même niveau, dont l’un redoublait et l’autre
nonÞ: on voit alors que celui qui n’a pas redoublé
s’en sort mieux. Je crois cependant qu’au CP,
pour certains enfants au moins qui ont besoin
d’un peu plus de temps dans l’apprentissage des
bases de la lecture, le redoublement peut avoir un
effet positif. Si l’on ne veut pas recourir à ce
moyen, que l’on assure au moins un suivi person-
nalisé, par un professionnel compétent, à ceux
qui ont pris du retard, et cela au sein de la classeÞ:
ce qui nous ramène au projet des CP dédoublés.
Il ne s’agit pas de cibler des enfants qui ne
peuvent pas apprendre à lire parce qu’ils sont
atteints, par exemple, d’une déficience mentale
sévère. En revanche, un enfant qui a vécu un
déménagement, un changement d’école ou le
divorce de ses parents et qui, pour des raisons
conjoncturelles, n’a pas réussi à apprendre correc-
tement à lire, ne doit pas passer en CE1, du
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moins si l’on n’est pas en mesure de le faire béné-
ficier, au sein de la classe, d’un accompagnement
spécifique. Il y sera perdu et n’aura aucune
chance de se rattraper, ce qui risque fort de han-
dicaper toute sa scolarité. En revanche, il ne faut
surtout pas suivre la proposition de remettre un
examen à l’entrée en 6e, car c’est beaucoup trop
tard. Tout est déjà complètement figé. Et d’ailleurs,
que ferions-nous des enfants qui rateraient cet
examenÞ? C’est donc bien avant, dès le CP, qu’il
faut faire porter tous nos efforts

Troisième point, qui va au-delà du pro-
blème de l’illettrisme, mais qui y est néanmoins
directement connecté. Il faut instituer des classes
en alternance au collège pour régler le problème
de l’hétérogénéité des classes. Il n’est pas sérieux
de laisser des professeurs de collège face à des
classes qui sont impossibles à maîtriser tant les
niveaux diffèrent. Il ne faut surtout pas rétablir,
ni l’apprentissage à 14Þans ni le palier d’orienta-
tion en fin de 5e. Car cela signifie que vous
enfermez dès leur plus jeune âge des élèves dans
des tuyaux dont ils ne peuvent plus sortir. C’est-
à-dire que vous les empêchez, éventuellement,
s’ils s’épanouissent dans la filière professionnelle,
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de passer un bac pro. Cela demande, en effet,
un minimum de bagage d’enseignement général
qu’il importe donc de maintenir, comme il est
essentiel aussi de conserver des passerelles. Sur
tous ces points, je vous renvoie à ma Lettre à tous
ceux qui aiment l’école où ils sont abondamment
développés. En revanche, il faut impérativement,
à la place de ces 4e et 3e «ÞtechnoÞ», «ÞpréproÞ»,
etc., qui changent de nom à chaque ministre ou
presque, mettre en place des classes en alternance
collège-entreprise, collège-lycée professionnel, avec
l’accord de l’élève, de ses parents et de l’équipe
enseignante. C’est un dispositif qui a fait ses
preuves et qui donne des résultats impression-
nants. Pourquoi le rejeter sinon, une fois encore,
par ignorance du problèmeÞ? Un tel dispositif
serait du reste d’autant mieux accepté et
d’autant plus efficace qu’on l’assortirait d’une
autre mesureÞ: celle qui consisterait enfin à créer
des voies d’excellence – l’équivalent des grandes
écoles et des classes prépa – dans la voie pro-
fessionnelle, ainsi que nous l’avons d’ailleurs
proposé dans l’un de nos précédents rapports sur
la société de la deuxième chance, auquel je ren-
voie ici.
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On doit, enfin, se donner les moyens de
mettre en place une formule qui, à ce qu’on en
dit – mais il faudrait aller l’étudier de près, ce que
je n’ai pas eu l’occasion de faire – fonctionne très
bien en AngleterreÞ: l’école des parents. Il faut le
faire, semble-t-il, pour être vraiment efficace, à
très haute dose, car de nombreux enfants qui sont
en échec ne peuvent pas être aidés à la maison,
leurs parents se trouvant dans l’incapacité de le
faire pour des raisons sociales, psychologiques
ou culturelles. Au lieu d’ouvrir les classes le soir
aux enfants, alors qu’on sait pertinemment que le
«ÞsoutienÞ» est, sauf exceptions rarissimes, un
échec cuisant, il faut les ouvrir aux parents pour
leur expliquer comment aider leurs propres
enfants.

Il me semble que tout cela est autrement
plus important que de s’occuper de supprimer
des heures d’école le samedi matin ou de faire
semblant d’en finir avec cette carte scolaire que,
de toute façon, on ne supprimera à l’évidence
jamaisÞ: on ne mettra jamais 40Þ000 élèves à
Henri-IV ou à Louis-le-GrandÞ! Il faut bien qu’il
y ait une barrièreþ; si l’on veut éviter la constitu-
tion encore plus flagrante de ghettos, il est indis-
pensable d’assurer un minimum de mixité. Cela
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n’empêche certes pas de renforcer les mesures
propres à assurer une plus grande équité de notre
système éducatif. On s’est malheureusement
attaché ces derniers temps à des problèmes com-
plètement marginaux, voire nuisibles (les nou-
veaux programmes du primaire sont d’évidence
les plus mauvais de notre histoire, tant ils restent
vagues et peu centrés sur l’essentiel) au lieu de
s’intéresser aux questions fondamentalesÞ: la lutte
contre la violence, la lutte contre l’illettrisme, la
revalorisation de la voie professionnelle, la crise
des vocations dans le second degré et la question
de l’encadrement. Non seulement personne,
aujourd’hui, ne s’en occupe sérieusement, mais
on n’en parle même plus, comme si l’on avait
renoncé à toute politique éducative digne de ce
nom. Nous avons connu nombre de «Þplans anti-
violenceÞ» et autant de «Þplans lectureÞ» qui n’ont
servi à rien parce qu’aucun effort n’a été fait pour
identifier les causes véritables et qu’aucune conti-
nuité dans l’action n’a de toute façon été possible
du fait de la valse des ministres. Il faut revenir à
des mesures de bon sens qui donneront à coup
sûr d’excellents résultats si on prend la peine de
les appliquer de manière cohérente et durable.
Car – ne nous leurrons pasÞ! – il faudra au moins
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cinq ans pour sortir de l’ornière sur les trois ou
quatre chantiers qui posent vraiment problème, à
commencer bien sûr, par celui dont je vous ai
parlé aujourd’hui.
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Le premier savoir est celui de la lecture.
Tout passe par l’apprentissage puis par la maîtrise
de l’écritÞ: acquisition des autres connaissances,
vie quotidienne, insertion sociale ou profession-
nelle, communication, etc.

Il est donc de la plus grande importance
pour un système éducatif d’apprécier et de mesu-
rer l’acquisition par ses élèves de la maîtrise de la
lecture. Tous les pays s’intéressent de près à cette
donnée fondamentaleÞ: quel est le niveau atteint
par leur jeunesse dans ce domaine essentielÞ? Et
corrélativement, quel est le niveau de l’illettrisme
au sein de leur sociétéÞ?

La France dispose dans ce domaine, depuis
qu’elle a mis en place les tests de lecture à l’occa-
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sion de la Journée d’appel de préparation à la
défense, d’un outil unique en son genre, sans
aucun équivalent nulle part ailleurs, puisqu’elle
est en mesure d’évaluer la maîtrise de la lecture
par l’ensemble de sa jeunesse, au moment où les
jeunes Françaises et Français atteignent leur
majorité. Il ne s’agit pas d’une évaluation statisti-
que, mais bien d’une mesure exhaustive sur cha-
que classe d’âge, soit près de 800Þ000 jeunes par
an.

Les résultats peuvent être rapprochés d’étu-
des statistiques de portée comparable, en particu-
lier les enquêtes de l’Insee auprès d’échantillons
importants de population, ou encore avec les éva-
luations Pisa menées par les pays de l’OCDE
tous les trois ans auprès des jeunes âgés de
15Þans.

Le constat est convergentÞ: l’illettrisme et les
difficultés de lecture restent en France un phéno-
mène très préoccupant qui a plutôt tendance à
s’aggraver. Il touche une part importante de
notre jeunesse, avec tout son cortège de consé-
quencesÞ: échec scolaire, insertion professionnelle
particulièrement problématique, difficultés dans
la vie quotidienne, voire, à terme, exclusion
sociale.
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Les tests de lecture de la Journée d’appel 
de préparation à la défenseÞ: 
contenu et résultats

Lors de la suspension du service national en
1997, à défaut de projets plus ambitieux (service
civil, semaine ou quinzaine de formation civi-
que), le gouvernement et le Parlement ont mis en
place pour les jeunes Françaises et Français un
«Þparcours de citoyennetéÞ», comprenant un
enseignement sur la défense en classes de 3e puis
de 1re, un recensement à 16Þans, une Journée
d’appel de préparation à la défense (JAPD) pour
les jeunes gens et les jeunes filles à partir de
17Þans, ainsi que des offres de volontariat au sein
des armées ou pour un service civil.

La JAPD a pour objet de conforter l’esprit
de défense et de concourir à l’affirmation du sen-
timent d’appartenance à la communauté natio-
nale. Elle comporte une série de présentations sur
la défense et les armées, ainsi que des sensibilisa-
tions sur certains risques ou encore une initiation
au secourisme. Les premières JAPD ont démarré
en 1998. Au total, 98Þ% des jeunes concernés s’y
présentent.

145279KVV_Ferry_PC.fm  Page 85  Vendredi, 14. août 2009  7:38 07



C O M B A T T R E  L ’ I L L E T T R I S M E

86

Lors de la définition des objectifs et du pro-
gramme de cette journée, il a été décidé qu’à
cette occasion seraient organisés des tests d’éva-
luation des apprentissages de la langue française.
Il paraissait en effet particulièrement intéressant
de mettre à profit cette opportunité de faire pas-
ser des tests de lecture à tous les jeunes sans
exception, peu après la fin de la scolarité obliga-
toire. Le gouvernement aurait souhaité également
pouvoir procéder à un bilan médical, mais la
limitation de cet appel à une seule journée ne
permettait pas de réaliser ce vœu.

Ces tests ont en pratique un double objec-
tifÞ: constituer un indicateur statistique sur la
maîtrise de la lecture par l’ensemble des jeunes
Françaises et Français et, au plan individuel,
identifier celles ou ceux connaissant des difficul-
tés afin de les informer et de leur proposer des
possibilités de rattrapage et d’insertion.

CONSTITUTION ET CONTENU DES TESTS

L’élaboration, la mise au point, l’évolution
et l’exploitation des tests sont du seul ressort du
ministère de l’Éducation nationaleÞ: ils ont été
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élaborés par des équipes de chercheurs et d’ensei-
gnants, et sont exploités par la Direction de l’éva-
luation, de la prospective et de la performance
(DEPP) du ministère1. Il convient de bien insis-
ter sur ce point, les tests de maîtrise de la lecture
de la Journée d’appel de préparation à la défense
ont été voulus par le législateur2 et sont une res-
ponsabilité pleine et entière du ministère de
l’Éducation nationale, la Direction du service
national, qui dépend du ministère de la Défense,
agissant uniquement comme intermédiaire pour
les faire passer.

Dès les premières JAPD, en 1998, tous les
jeunes y participant se sont vu soumis à ces tests
de lecture, mais il s’agissait d’épreuves relative-
ment expérimentales qui n’étaient exploitées que
sur une partie, de plus en plus importante, de

1. Les premiers tests, utilisés de 1999 à 2003, avaient été réalisés par
une équipe de chercheurs et de professeurs de l’université Paris-V
sous la direction du professeur Alain BentolilaÞ; les tests utilisés
depuis 2004 ont été mis au point par MM. Jean-Émile Gombert,
vice-président de l’université Rennes-II, spécialiste de la lecture, et
Jean-Philippe Rivière de l’université Paris-V.
2. Extrait de la loi n°Þ97-1019 du 28Þoctobre 1997 portant réforme
du service national, chapitreÞIV concernant l’appel de préparation à
la défenseÞ: «ÞÀ cette occasion sont organisés des tests d’évaluation des
apprentissages fondamentaux de la langue française.Þ»
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ceux-ci. L’exploitation de ces premiers tests mon-
trait que 10Þ% environ des jeunes se trouvaient
en difficulté face à la lecture.

À partir de 2004, les tests ont été aménagés,
avec pour priorité une détection plus fine et un
classement plus précis des jeunes en difficulté.
Depuis cette année-là, leur exploitation statisti-
que se fait sur l’ensemble des jeunes présents aux
JAPD, sans exception, ce qui représente, on l’a dit,
environ 800Þ000 jeunes chaque année.

Les tests sont constitués de quatre épreuvesÞ:
la première mesure la maîtrise des mécanismes de
lecture, la deuxième évalue les connaissances en
vocabulaire, les troisième et quatrième épreuves
apprécient l’aptitude à exploiter un document écrit.

Le premier test, qui vise à vérifier les méca-
nismes d’identification des mots au travers d’une
épreuve d’homophonie, propose soixante paires
de mots constituées chacune d’un mot vrai et
d’un «Þnon-motÞ» (exemples énergie/énerjie, rai-
son/rauson, santé/senté, public/pulbic, erreur/
emeur)Þ; il faut indiquer si ceux-ci se prononcent
ou pas de la même façon. Le temps imparti pour
cette épreuve est d’une minute.

Le deuxième test, qui a pour but d’évaluer
les compétences lexicales, propose une liste de
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cent mots, soit des vrais mots, soit des «Þnon-
motsÞ», distribués de manière aléatoire (exempleÞ:
bloge, magazine, chorlan, arbre…)Þ; il faut indi-
quer les mots qui existent. Les vrais mots sont, au
fil du test, de moins en moins usuelsÞ: ainsi, les
trois derniers sont «ÞpléiadeÞ», «ÞmastodonteÞ» et
«ÞglauqueÞ».

Les troisième et quatrième tests, dits de lec-
ture complexe, portentÞ:

–þsur la recherche et la sélection d’informa-
tions dans le programme d’un complexe de plu-
sieurs salles de cinémaÞ; dix questions sont posées
(quelle salle pour voir tel filmÞ? à quelle heureÞ?
genre du filmþ?) avec pour chacune d’elles quatre
réponses proposées, le temps pour répondre à
chaque question étant de trente secondesÞ;

–þsur la compréhension en lecture suivie d’un
texte (un extrait d’un roman de F.ÞJoffo)Þ; le
temps imparti pour lire le texte qui comprend cin-
quante lignes est de trois minutes, puis dix ques-
tions sont posées avec quatre réponses possibles, le
temps pour choisir étant de trente secondes.

Depuis le début de l’année 2009, un sys-
tème de passation automatique a été mis en
place. Abandonnant le support papier, ce système
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baptisé MOPATE (pour «ÞModule de passation
automatique des testsÞ») s’inspire de celui utilisé
pour le passage de l’épreuve du code du permis
de conduire. Il a été mis au point, là encore, par
la Direction de l’évaluation, de la prospective et
de la performance, puis testé tout au long de
l’année 2008 sur certains sites de la Journée
d’appel de préparation à la défense ainsi que dans
des collèges, en particulier dans les zones d’ensei-
gnement prioritaires (ZEP).

Les tests sont projetés sur écran et accompa-
gnés d’une lecture sonore. Les jeunes répondent
par l’intermédiaire d’une télécommande indivi-
duelle. Les épreuves sont les mêmes que précédem-
ment. Les tests sont dépouillés instantanément et
les résultats sont transmis automatiquement à la
Direction de l’évaluation, de la prospective et de la
performance. Plus convivial, mieux adapté aux
habitudes des jeunes, ce système de passation auto-
matique présente de multiples avantagesÞ:

–þil garantit que tous les jeunes passent ces
tests strictement dans les mêmes conditions
(explications préalables, durée chronométrée de
chacune des épreuves)Þ;

– il est plus précis pour l’évaluation de ce qui
est recherché dans chacune des épreuvesÞ; ainsi, le
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temps de réponse pour le premier test sur les
mécanismes de lecture, donnée essentielle pour ce
test, est mesuré à la seconde prèsÞ; pour l’épreuve
de connaissance du vocabulaire, on s’affranchit des
difficultés éventuelles de lecture puisque les mots
sont également lus de manière sonoreÞ;

–þles possibles erreurs de correction manuelle
sont éliminées.

Il est probable que les résultats s’avéreront
très légèrement plus favorables avec ce système de
passation automatique, les jeunes étant certaine-
ment plus à l’aise.

À partir de la correction immédiate des
tests, en combinant les résultats obtenus dans
chacune des quatre épreuves, chaque jeune est
classé dans un des huit profils de lecteurs définis
par la Direction de l’évaluation, de la prospective
et de la performance, qui vont des jeunes en
situation d’illettrisme aux lecteurs efficaces ne
rencontrant aucune difficulté. Ces huit profils
sont repérés, en allant du moins bon au meilleurÞ:
1, 2, 3, 4 puis 5a, 5b, 5c et enfin 5d.

Les quatre premiers, 1, 2, 3 et 4, correspon-
dent à des jeunes en difficulté avec la lectureÞ:
ceux-ci n’ont pas la capacité de réaliser des traite-
ments complexes d’un écrit avec, en l’occurrence,
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une très faible compréhension de l’extrait de
roman qui leur est proposé en lecture suivie et
une très faible capacité à rechercher des informa-
tions dans le programme des salles de cinéma. Ils
sont en deçà du seuil de lecture fonctionnelle.

Les profils 1 et 2 correspondent à des jeunes
en difficulté sévère. Ceux du profil 1 sont en
échec sur toutes les épreuves, ils sont en situation
d’illettrismeÞ; ceux du profil 2 ont un niveau très
bas en mécanismes de lecture comme en connais-
sance du vocabulaire.

Les profils 3 et 4 correspondent à des jeunes
ayant de très faibles capacités de lecture, ceux du
profil 3 étant plutôt en difficulté avec les auto-
matismes de lecture, ceux du profil 4 avec les
connaissances lexicales.

Les profils 5a et 5b correspondent à des lec-
teurs médiocres, en raison soit d’automatismes de
lecture insuffisants (5a), soit de connaissances
lexicales limitées (5b). Leur niveau de compré-
hension d’un texte est faible. Ces lecteurs médio-
cres ont une forte probabilité de se retrouver ulté-
rieurement, au cours de leur vie, également en
grande difficulté, surtout s’ils pratiquent peu la
lecture comme ce sera souvent le cas puisque
leurs difficultés ne les y prédisposent pas.
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Enfin, les profils 5c et 5d sont ceux de lec-
teurs efficaces. Toutefois, les jeunes classés en
profil 5c connaissent encore quelques difficultés
d’automatismes de lecture. Seuls ceux classés dans
le profil 5d n’ont vraiment aucune difficulté avec
la lecture et s’avèrent des lecteurs habiles.

RÉSULTATS DES TESTS

Chaque année, la Direction de l’évalua-
tion, de la prospective et de la performance du
ministère de l’Éducation nationale procède à
l’exploitation statistique des résultats des tests
de la Journée d’appel de préparation à la défense
avec la répartition par profils, en nombre et en
pourcentage, de tous les jeunes ayant passé les
tests. Elle examine également les résultats par
sexe, par niveaux scolaires ainsi que par régions
et départements.

Après six années (1998-2003) de tests relati-
vement expérimentaux portant sur une partie seu-
lement des jeunes présents aux Journées d’appel
de préparation à la défense, nous disposons main-
tenant des résultats de cinq années successives
(2004-2008) de tests confortés et identiques, ana-
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lysés pour l’ensemble des jeunes ayant passé cha-
que année la JAPD. Au demeurant, les résultats
des années expérimentales sont cohérents avec
ceux de ces dernières années. Les résultats des
années 2004 à 2008, par grandes catégories de
profils (lecteurs en difficulté, lecteurs médiocres,
lecteurs efficaces), en pourcentages des jeunes qui
ont assisté à la JAPD cette année-là, se présentent
ainsiÞ:

Nota : le total pour les huit profils (1, 2, 3, 4, 5a, 5b, 5c et 5d) des 1re, 3e

et 4e lignes fait 100 %.

2004 2005 2006 2007 2008

Jeunes en difficulté
de lecture
(profils 1, 2, 3 et 4)

11 % 10,9 % 11,7 % 12 % 11,8 %

Dont jeunes 
en difficulté sévère
(profils 1 et 2)

4,4 % 4,3 % 4,8 % 4,9 % 4,9 %

Lecteurs médiocres
(profils 5a et 5b)

9,5 % 9,5 % 9,6 % 9,8 % 9,8 %

Lecteurs efficaces
(profil 5c et 5d)

79,5 % 79,6 % 78,7 % 78,2 % 78,4 %

Dont lecteurs 
efficaces sans aucune 
difficulté (profil 5d)

63,9 % 65,3 % 64,3 % 64,2 % 65,5 %
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L’analyse des résultats de l’ensemble des jeu-
nes s’étant présentés chaque année aux JAPD
depuis cinq ans s’avère remarquablement cohé-
rente et stable d’année en année. Ainsi, chaque
annéeÞ:

–þ5Þ% des jeunes connaissent des difficultés
sévères avec la lecture, dont la moitié sont en
situation d’illettrismeÞ;

–þ6Þ% ont de très faibles capacités de
lectureÞ;

– au total, ce sont 11 à 12Þ% des jeunes qui
sont en réelle difficulté face à la lecture et qui
sont donc en dessous du seuil fonctionnel de
lecture, incapables de traiter correctement un
écritÞ; en nombre cela représente de l’ordre de
85Þ000þjeunes (rien que pour la métropole) repé-
rés ainsi chaque année en difficulté à l’occasion
des JAPDÞ;

–þprès de 10Þ% supplémentaires sont des
lecteurs médiocres qui risquent de connaître à
terme des difficultés réelles avec la lectureÞ;

–þle pourcentage total de lecteurs efficaces se
situe aux alentours de 78Þ%, mais celui des jeunes
ne connaissant vraiment aucune difficulté est
quant à lui d’environ 65Þ%.
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On constate qu’au fil des ans les pourcenta-
ges de lecteurs en difficulté plus ou moins impor-
tante s’avèrent en lente, mais régulière augmen-
tation, même s’il convient d’être prudent sur
l’interprétation de cette tendance.

Au total, cela représente plus de 20Þ% des
jeunes Françaises et Français qui, atteignant leur
majorité, sont en difficulté ou qui maîtrisent mal
la lecture. Rapportés aux effectifs qui passent cha-
que année les JAPD, ceux en pratique d’une
classe d’âge (800Þ000 environ), les chiffres ne
laissent pas d’être impressionnantsÞ: de l’ordre de
85Þ000 jeunes en difficulté dont 35Þ000Þà
40Þ000Þen sévère difficulté avec parmi ceux-ci
près de 20Þ000 en situation d’illettrismeÞ! De
plus, 70Þ000Þà 75Þ000 sont des lecteurs médio-
cres. Au total, ce sont donc de 155Þ000Þà
160Þ000Þjeunes Françaises et Français qui sont
chaque année détectés comme rencontrant des
difficultés plus ou moins importantes avec la
lecture1Þ!

1. Il est intéressant de rapprocher cette donnée, près de 160Þ000 jeu-
nes détectés chaque année en difficulté avec la lecture ou classés
médiocres lecteurs, avec le nombre de jeunes qui sortent chaque
année sans aucune qualification du système scolaire qui est de l’ordre
de 150Þ000.
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Les analyses des résultats statistiques selon le
sexe, selon le niveau scolaire atteint ou encore
selon les régions présentent la même cohérence
au fil des ans.

Les filles obtiennent systématiquement et
nettement de meilleurs résultats à ces tests de lec-
ture. Elles sont près de 10Þ% plus nombreuses à
être classées dans les lecteurs efficaces ne rencon-
trant aucune difficultéÞ: 70Þ% d’entre elles, alors
que chez les garçons, le pourcentage atteint à
peine les 60Þ%. Pour les quatre profils de lecteurs
en difficulté, les garçons y sont généralement
deux fois plus nombreux que les filles. Ainsi,
3,4Þ% des garçons peuvent être considérés en
situation d’illettrisme contre 1,7Þ% des filles et au
total 15Þ% des garçons sont en difficulté face à la
lecture contre moins de 9Þ% des filles.

La proportion de jeunes en difficulté de lec-
ture est, comme on pouvait s’y attendre, très
étroitement corrélée avec le niveau scolaire. Elle
atteint pour les niveaux les plus faibles des chif-
fres élevés. Ainsi 28Þ% des jeunes n’ayant pas
dépassé le niveau du collège sont en difficulté de
lecture et ils sont encore plus de 20Þ%, un sur
cinq, dans les niveaux d’enseignement profession-
nel du CAP ou du BEP. Même pour les forma-
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tions professionnelles supérieures, bac pro ou
BTS, 7Þ% des jeunes connaissent des difficultés
de lecture1. Enfin, plus inattendu, 3Þ% des jeunes
de l’enseignement général, dans les classes de la
seconde à la terminale, seraient aussi en difficulté
avec la lectureÞ!

Les résultats selon les régions sont plus
contrastés que l’on pourrait le penser. La propor-
tion de jeunes classés dans les quatre profils des
lecteurs en difficulté varie de moins de 10Þ% dans
certaines régions à près de 15Þ% pour d’autres.
Ainsi, de manière récurrente, les trois régions du
Nord-Pas-de-Calais, de la Picardie et de la Bour-
gogne atteignent ce chiffre de 14,5Þ% des jeunes
en difficulté. Dans les départements et territoires
d’outre-mer, la proportion des jeunes en difficulté
avec la lecture (profils 1 à 4) atteint 30Þ%, mais
elle peut être très variable selon les endroits.

1. Ces jeunes, dont les niveaux vont du bac pro à l’échec scolaire,
sont majoritairement ceux qui seront concernés par des formations
professionnelles ultérieures. On peut s’interroger sur l’efficacité d’une
part de celles-ci, dont le coût annuel est évalué à près de 10Þmilliards
d’euros par an (dont 6,3Þmilliards pour les jeunes de moins de
26Þans), quand on constate que de 10 à 25Þ% des jeunes les plus sus-
ceptibles d’en bénéficier sont, dès 17Þans, en difficulté de lecture et
que leurs difficultés risquent fort de s’accentuer avec le temps.
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Les tableaux des résultats détaillés des tests
de la JAPD par profils, selon le sexe et selon le
niveau scolaire, figurent en annexe.

Comparaison avec les enquêtes de l’Insee 
et les évaluations de l’OCDE. 
Convergence des résultats

Il n’y a donc pas d’équivalent aux tests de
maîtrise de la lecture des Journées d’appel de pré-
paration à la défense menés sur l’ensemble de nos
classes d’âge entre 17Þans et 20Þans. Toutefois, il
est intéressant de comparer les résultats obtenus
avec deux enquêtes majeures qui ont aussi pour
objet la maîtrise de la lectureÞ: l’enquête «ÞInfor-
mation et vie quotidienneÞ» de l’Insee et l’évalua-
tion du programme international de suivi des
acquis des élèves (Pisa) menée par l’OCDE. Ces
deux études touchent des populations importan-
tes et présentent toutes les garanties de sérieuxÞ:
rigueur dans leur mise au point, dans la réparti-
tion statistique des sondés et dans l’analyse des
résultats. Elles permettent des comparaisons sur
des populations proches de celles des tests de la
JAPD.
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ENQUÊTE «ÞINFORMATION ET VIE QUOTIDIENNEÞ» 

DE L’INSEE

L’enquête «ÞInformation et vie quotidienneÞ»
a été lancée par l’Insee au début des années 2000.
Auparavant, les évaluations par l’Insee concernant
l’illettrisme se faisaient uniquement sur des bases
déclaratives des personnes sondées lors des opéra-
tions de recensement. Cette nouvelle enquête IVQ
a pour objectif de mesurer les compétences des
adultes face à l’écrit, ainsi qu’en compréhension
orale et en calcul. La première enquête statistique
en 2002 était essentiellement destinée à vérifier la
validité des testsÞ: elle n’a concerné que 2Þ000Þper-
sonnes réparties dans dix régions. L’enquête sui-
vante, en 2004, a été menée sur des bases consoli-
dées et a porté sur 10Þ000Þpersonnes, âgées de 18 à
65Þans, Français ou étrangers résidant en France,
réparties sur toute la métropole.

Les tests, construits par des équipes de cher-
cheurs spécialisés, tiennent compte du public
concerné et des conditions dans lesquelles les
enquêtes sont menées au domicile des sondés. Les
enquêteurs posent les questions par oral et propo-
sent, toujours par oral, des réponses ouvertes. En
ce qui concerne les compétences face à l’écrit, les
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tests portent sur trois domainesÞ: la lecture de
mots, la compréhension d’un texte simple et la
production de mots écrits. Un premier test d’orien-
tation porte sur un programme de télévision (une
page extraite d’un hebdomadaire spécialisé)Þ:
reconnaissance du type d’écrit présenté, identifi-
cation de mots, réponses à des questions simples
sur le contenu.

Selon les résultats, les enquêteurs utilisent
ensuite deux séries de tests. Pour ceux qui ont
obtenu de faibles résultats lors de cette orienta-
tion, les enquêteurs proposent une série de trois
tests mis au point en coopération avec l’Agence
nationale de lutte contre l’illettrisme (ANLCI).
Le premier consiste à identifier des mots et à
répondre à des questions simples sur une
pochette de CD (titre du CD, nom du groupe,
titres des chansons). Pour le second, qui est un
test de compréhension orale, l’enquêteur fait
écouter un bulletin météo puis pose des questions
sur celui-ci. Le dernier test porte sur la produc-
tion écriteÞ: l’enquêteur dicte une liste de courses
(épicerie, pharmacie et librairie). Lorsque la per-
sonne interrogée obtient moins de quatre bonnes
réponses sur dix, elle est considérée en difficulté
sur l’exercice.
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La première enquête en 2002 avait montré
que 12Þ% des personnes sondées étaient en diffi-
culté plus ou moins importante avec la lecture et
l’écrit, 7Þ% étant en grave difficulté.

La seconde enquête en 2004, dont les résul-
tats peuvent être considérés comme fiables, a
montré que 7Þ% des personnes sondées avaient
de graves difficultés avec l’écrit et 5Þ% supplé-
mentaires des difficultés suffisamment fortes pour
mettre en doute leur capacité à utiliser un écrit.
Au total, ce sont donc 12Þ% des personnes son-
dées qui sont en situation préoccupante avec la
lecture et l’écrit. Si l’on considère les seules per-
sonnes ayant été scolarisées en France, ce sont
9Þ% des personnes sondées qui peuvent être
considérées comme en situation d’échec avec la
lecture ou proches de l’illettrisme.

Dans la tranche d’âge 18 à 29Þans, 14Þ% des
personnes sont en difficulté, 7Þ% étant en grave
difficulté (situation d’illettrisme). L’analyse de
l’enquête montre que les proportions de person-
nes en difficulté augmentent avec l’âge. Ainsi,
dans la dernière tranche d’âge du sondage (60 à
65Þans), la proportion de personnes en difficulté
atteint 34Þ%, dont 22Þ% en situation d’illet-
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trisme. Ce constat confirme que celui qui est un
médiocre lecteur en fin de scolarité verra au fil
des ans ses compétences se dégrader et qu’il ris-
que fort de tomber peu à peu dans une situation
proche de l’illettrisme.

On trouvera en annexe un tableau de syn-
thèse des résultats de cette enquête IVQ de l’Insee
en ce qui concerne la compréhension de l’écrit, par
origines scolaires, sexe et tranches d’âge.

PROGRAMME INTERNATIONAL POUR LE SUIVI 

DES ACQUIS DES ÉLÈVES (PISA) DE L’OCDE

Depuis 2000, tous les trois ans, l’OCDE
mène une évaluation internationale pour mesurer
et comparer les compétences des élèves de 15Þans
dans trois domainesÞ: la compréhension de l’écrit,
la culture mathématique et la culture scientifique.
L’objectif de cette évaluation baptisée Pisa (Pro-
gram for International Students Assesment) est
de déterminer dans quelle mesure les jeunes des
pays participants sont préparés à relever le défi
des sociétés modernes à l’approche de la fin de
leur scolarité obligatoire. Il s’agit de mesurer la
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capacité des jeunes à réfléchir, à exploiter leurs
connaissances et leurs compétences pour poursui-
vre leurs études, pour faciliter leur entrée dans la
vie active et pour faire face aux exigences de la vie
de tous les jours. Il ne s’agit pas en l’occurrence
de déterminer dans quelle mesure les élèves ont
assimilé une matière spécifique, mais bien d’éva-
luer leur aptitude à utiliser leurs connaissances
dans telle ou telle matière.

Ces évaluations ont été menées en 2000,
2003 et 2006. Chaque fois, l’accent est mis alter-
nativement sur l’un des trois domaines. Ainsi, en
2000, la compréhension de l’écrit était au centre
de l’évaluationÞ; elle le sera à nouveau en 2009. Les
pays participant à cette évaluation Pisa sont de
plus en plus nombreux, d’autres nations venant se
joindre aux 30 pays membres de l’OCDEÞ:
42þpays en 2003, 57 en 2006. En 2000, ce sont
250Þ000 élèves des pays de l’OCDE qui avaient
passé l’évaluation PisaÞ; ils représentaient environ
17Þmillions d’élèves de 15Þans scolarisés dans
30þpays. En 2006, en ce qui concerne la France,
l’évaluation Pisa a porté sur un échantillon de près
de 5Þ000 élèves répartis dans 187 établissements,
collèges, lycées d’enseignement général, lycées pro-
fessionnels ou lycées agricoles.
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Pour la compréhension de l’écrit, l’évalua-
tion porte sur trois compétencesÞ:

–þ«Þretrouver de l’information dans un
écritÞ», c’est la capacité de l’élève à localiser des
informations dans un texteÞ;

–þ«Þdévelopper une interprétationÞ», c’est la
capacité à dégager le sens du texteÞ;

–þ«Þréfléchir sur le contenu du texteÞ» qui est
la capacité à mettre le texte en relation avec ses
connaissances, ses idées et son expérience.

Chaque évaluation Pisa comporte au total,
pour les trois domaines (compréhension de
l’écrit, culture mathématique et culture scientifi-
que), plus d’une centaine d’items, dont les deux
tiers environ portent sur le domaine majeur alter-
nativement retenu. Ces items sont mis au point
par une équipe internationale pluridisciplinaire
dans laquelle la France est représentée. Tous les
tests sont des «Þtests papier-crayonÞ» avec une par-
tie des questions pour lesquelles des réponses sont
proposées, puis une série de questions à réponses
libres devant être rédigées. Au fil du test, les
items sont de plus en plus élaborés et cette éva-
luation Pisa est réellement d’une grande fiabilité.
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Cinq niveaux de compétences sont définis
en ce qui concerne la compréhension de l’écrit.

Le niveau 5 est le meilleurÞ; les élèves classés
dans ce niveau sont capables de mener des tâches
de lecture complexes, de comprendre de manière
approfondie un texte, de procéder à une évalua-
tion critique et d’élaborer des hypothèses à partir
de celui-ci. Pour l’OCDE, les élèves situés au
niveau 5 de l’évaluation Pisa constituent vraisem-
blablement le réservoir de talents d’une nation. Il
est donc particulièrement important pour chaque
pays de compter une part significative de jeunes
dans ce niveau supérieur.

Le niveau 3 est le niveau médianÞ: les élè-
ves classés dans celui-ci sont capables de mener
des tâches de lecture de complexité modérée,
d’établir des liens entre les différentes informa-
tions du texte et de mettre celui-ci en relation
avec des connaissances familières de la vie
courante.

Le niveau 1 est le niveau le plus faible. Les
élèves classés dans ce niveau sont uniquement
capables d’identifier le thème d’un texte, de loca-
liser des fragments d’information dans celui-ci et
d’établir une relation simple avec des connaissan-
ces de la vie courante.
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En dessous de ce niveau 1, les élèves concer-
nés éprouvent de sérieuses difficultés avec la lec-
ture. Ils risquent de rencontrer de graves obsta-
cles dans leur passage de l’école au monde du
travail, de ne pas tirer profit de formations ou de
possibilités d’apprentissage tout au long de leur
vie. Il leur sera difficile, voire impossible, de
combler plus tard leurs lacunes.

Un système éducatif qui compte une forte
proportion d’élèves au niveau 1 ou sous le niveauþ1
doit se préoccuper de son efficacité.

Les résultats dans ces évaluations Pisa peu-
vent être analysés sous plusieurs anglesÞ:

–þselon la note moyenne obtenue par les
élèves d’un pays donné dans chaque domaine
(compréhension de l’écrit, culture mathématique,
culture scientifique) comparée aux notes des
autres paysÞ;

–þselon le classement des pays à partir de la
note obtenue par leurs élèvesÞ;

–þselon les pourcentages d’élèves classés dans
les différents niveaux et en particulier dans le
niveau 5, le niveau 1 et en dessous de ce niveau 1Þ;

–þselon l’évolution de ces différentes don-
nées au fil des enquêtes Pisa.
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En ce qui concerne la France, les résultats en
compréhension de l’écrit sur les trois années se
présentent ainsi, en précisant que, lors de la pre-
mière évaluation, en 2000, qui était centrée sur ce
domaine, la note moyenne pour l’ensemble des
jeunes testés et pour l’ensemble des pays ayant par-
ticipé avait été fixée par convention à 500 afin de
pouvoir servir aisément de référence par la suite.
La France avait obtenu en 2000 une note
moyenne de 505. En 2003, la note française était
de 496 pour une moyenne générale qui s’était
abaissée, elle, à 494. En 2006 cette note est tom-
bée à 488, pour une moyenne OCDE de 492, la
note française passant ainsi pour la première fois
sous cette moyenne des pays de l’OCDE.

Au fil de ces trois évaluations Pisa en com-
préhension de l’écrit, la note française a donc
chuté de 17 points alors que la moyenne de
l’ensemble des pays de l’OCDE baissait aussi,
mais de manière moins conséquente, de 6 points
seulement.

Invariablement lors de ces évaluations, la
Finlande se classe en tête des pays européens avec
une note de 547 points en 2006, note qui est
restée au même niveau sur les trois évaluations.
Mais en 2006, c’est la Corée du Sud qui a obtenu
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la meilleure moyenne en compréhension de l’écrit
avec 556þpoints. La France, quant à elle, se situe
dans la moyenne des trente pays de l’OCDE, aux
environs du quinzième rang.

Les pourcentages des élèves français classés
dans le niveau 1 ou en dessous sont en hausse
régulière au fil des trois évaluations. Il est passé de
11 à 13,3Þ% pour le classement en niveauþ1 entre
2000 etÞ2006. Plus préoccupant, les élèves classés
en dessous du niveau 1 sont passés de 4Þ% en
2000 à 6,3Þ% en 2003 pour atteindre 8,5Þ% en
2006. Ce pourcentage a ainsi plus que doublé
entreÞ2000 etÞ2006. Si, pour l’ensemble des pays
de l’OCDE, entre les évaluations 2000 et 2006, les
pourcentages ont augmenté de 0,8Þ% pour les
niveaux 1 et de 1,4Þ% pour les élèves sous le
niveau 1, la hausse pour la France a donc été beau-
coup plus marquée, respectivement de 2,3Þ% pour
le classement en niveau 1 et surtout de 4,5Þ% pour
ceux qui n’atteignent pas ce niveauÞ; ces données
sont naturellement très préoccupantes.

Enfin, concernant les meilleurs élèves, ceux
classés en niveau 5, les élèves français se situent
aux alentours de 8Þ%, régressant légèrement entre
2000 (8,5Þ%) et 2006 (7,3Þ%). Pour ce classe-
ment au niveau 5, la France est un peu en des-
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sous de la moyenne de l’OCDE qui se situait en
2006 à 8,1Þ% (8,6Þ% pour l’ensemble des pays
ayant participé à l’évaluation 2006), moyenne
également en légère régression au fil des évalua-
tions. Les meilleurs pays en ce qui concerne la
proportion d’élèves classés dans ce niveau 5 sont
la Corée du Sud (21,7Þ%), la Finlande (16,7Þ%),
la Nouvelle-Zélande et le Canada.

Depuis la première évaluation en 2000, les
notes en compréhension de l’écrit sont donc pour
la plupart des pays en baisseÞ; font exception la
Corée et la Pologne, dont les moyennes sont en
hausse marquée, ainsi que, dans une moindre
mesure, le Chili, le Liechtenstein, la Lettonie,
l’Indonésie et Hong Kong.

Comme pour toutes les autres évaluations
de la lecture, les filles obtiennent de meilleurs
résultats que les garçons, en moyenne 50 points
de plus.

Il convient de rappeler ici qu’en ce qui
concerne les dépenses d’éducation, si la France se
situe sous la moyenne de l’OCDE pour un élève
du primaire (dépense OCDEÞ: 6Þ250Þeuros,
dépense françaiseÞ: 5Þ370Þeuros), elle est très au-
dessus de la moyenne pour un élève du secon-
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daireÞ: 8Þ930Þeuros pour un élève français contre
7Þ800Þeuros pour la moyenne de l’OCDE. De
même, le nombre d’élèves par enseignant dans le
primaire (19,3) est parmi ceux les plus élevés des
pays de l’OCDE, alors que celui du secondaire
est de 11,9 élèves par enseignant, parmi les plus
faibles1. À l’évidence, la France investit moins
que les autres pays de l’OCDE dans son ensei-
gnement primaire. Or l’acquis des fondamentaux
et, parmi eux, celui de la lecture qui est capital
pour toute la suite des études et de la vie, se joue
bien dès le primaire.

Au bilan de ces trois évaluations Pisa, la
France se situe donc dans la moyenne pour la plu-
part des données. Mais la progression des pourcen-
tages d’élèves classés dans les niveaux les plus fai-
bles, niveau 1 et en dessous (avec un doublement
de ces derniers), ne laisse pas d’être inquiétante car
il faut rappeler que l’OCDE estime que ces élèves
auront des difficultés à entrer dans la vie active et
qu’ils ne pourront pas tirer le bénéfice de forma-
tions ultérieures au cours de leur vie.

1. RéférenceÞ: L’État de l’école (n°Þ18 d’octobreÞ2008) de la DEPP du
ministère de l’Éducation nationale, à partir des données 2005 et
2006 de l’OCDE.
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Il sera tout à fait intéressant d’analyser les
résultats de la prochaine évaluation Pisa qui doit
avoir lieu cette année et dont le domaine princi-
pal sera à nouveau, comme pour la première éva-
luation en 2000, la compréhension de l’écrit.
Lors du sommet de Lisbonne en 2000, les pays
de l’Union européenne se sont fixé des critères de
bonne gouvernance dans le domaine de l’éduca-
tion. En ce qui concernait la lecture, ils avaient
arrêté, pour 2010, un objectif de l’ordre de 15Þ%
maximum d’élèves classés au total au niveau 1 et
en dessous du niveau 1 lors des évaluations Pisa
qui devenaient ainsi la référence. Cet objectif
apparaît aujourd’hui inatteignable pour la France
(rappelons qu’en 2006 le total des élèves français
au niveau 1 et en dessous était de 21,8Þ%)
comme pour la plupart des pays. Seuls quelques-
uns en Europe répondent d’ores et déjà à ce cri-
tèreÞ: Finlande, Irlande, Pays-Bas…

On trouvera en annexe un tableau de syn-
thèse des trois évaluations Pisa menées depuis
2000 pour ce qui est de la compréhension de
l’écritÞ: moyennes générales, notes et rangs de la
France, principaux résultats des autres pays.
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RAPPROCHEMENT DES DONNÉES DES TESTS 

DE LA JAPD, DE L’ENQUÊTE IVQ DE L’INSEE 

ET DES ÉVALUATIONS PISA DE L’OCDE

Ces trois évaluations, tests de la Journée
d’appel de préparation à la défense, enquête IVQ
de l’Insee et évaluations Pisa, sont certes de natu-
res différentesÞ: les tests de la JAPD couvrent
toute notre jeunesse à partir de 17Þans, les enquê-
tes de l’Insee, relativement élémentaires, portent
sur des échantillons importants de population et
les évaluations Pisa, d’un niveau plus exigeant,
s’appliquent à une sélection d’élèves de 15Þans
dans tous les pays de l’OCDE. Mais elles conver-
gent toutes les trois pour confirmer qu’une part
importante de notre jeunesse est confrontée à
d’importantes difficultés avec la lecture, voire se
trouve en situation d’illettrismeÞ:

–þselon les tests de la JAPD, 11 à 12Þ% de
l’ensemble des classes d’âge atteignant 17Þans sont
en difficulté sévère ou en grande difficulté, et peu-
vent être considérés comme incapables de traiter
correctement un écritÞ; près de 10Þ% sont des lec-
teurs très médiocresÞ; au total, seuls deux jeunes
sur trois sont des lecteurs efficaces ne rencontrant
aucune difficulté pour exploiter un écritþ;
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–þ14Þ% des personnes de 18 à 29Þans sont
en difficulté dans les tests de l’Insee, 9Þ% pour les
personnes scolarisées en France, tests qui sont
élémentairesÞ;

–þselon les évaluations Pisa de l’OCDE,
8,5Þ% des jeunes de 15Þans sont dans l’incapa-
cité de mener les tâches de lecture les plus sim-
ples (classement en dessous du niveau 1) et
13,3Þ% sont en sérieuse difficulté avec des
tâches élémentaires (classement au niveau 1)Þ; ce
sont donc 21,8Þ% des jeunes Françaises et
Français qui sont classés au niveau 1 ou en des-
sous, pourcentage très au-delà des 15Þ% que
s’est fixé l’Union européenne.

Au total, ces résultats montrent que près de
20Þ% des jeunes Français ne sont pas de bons lec-
teurs et que l’utilisation de l’écrit ne leur est pas
aisée. Si l’on y ajoute ceux qui lisent et écrivent à
peu près correctement mais avec peine, c’est envi-
ron 35þ% d’entre eux à qui l’écrit pose problème.
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Exploitation générale et suivi individualisé 
des résultats des tests de la JAPD

L’exploitation des résultats des tests de lec-
ture de la JAPD fait l’objet de protocoles entre les
différents organismes qui accueillent des jeunes
repérés en difficulté ou qui sont parties prenantes
dans la lutte contre l’illettrisme. Ces organismes
sont nombreux, l’Éducation nationale en pre-
mier, le ministère de l’Agriculture pour les lycées
agricoles, les établissements d’enseignement privé,
les missions locales, les centres «ÞDéfense deuxième
chanceÞ» et, bien sûr, l’Agence nationale de lutte
contre l’illettrisme.

Outre une exploitation générale au plan sta-
tistique par le ministère de l’Éducation nationale,
tous les jeunes détectés en difficulté de lecture à
l’occasion de ces tests de la JAPD (classement
dans un des quatre profils 1, 2, 3 ou 4) font en
principe l’objet d’un suivi individualiséÞ: signale-
ment, vérification éventuelle des difficultés, pro-
position d’orientation ou d’aide en fonction de
leur situation au vu de la fiche de renseignements
remplie au début de la journée.
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Lors des premières années, ces actions de
suivi étaient multiplesÞ: entretiens individuels,
signalement systématique aux organismes concer-
nés selon la situation du jeune (inspection d’aca-
démie, missions locales, etc.), lettres aux parents
des mineurs, lettres de relance un mois plus tard
aux jeunes déscolarisés pour s’informer de la suite
qu’ils avaient donnée aux propositions qui leur
avaient été faites lors de la JAPD.

Compte tenu du nombre de jeunes détectés
en difficulté – environ 85Þ000 chaque année rien
qu’en métropole –, et devant le temps et la
charge administrative que ces actions impli-
quaient, certaines ont été abandonnéesÞ: parmi
elles, lettres aux parents des mineurs1, lettres de
relance. En outre, comme nous le verrons plus
loin, tous les jeunes en difficulté ne sont plus sys-
tématiquement signalés.

1. Il n’était pas rare que certains parents réagissent à cette lettre qui
leur signalait les difficultés qu’éprouvait leur enfant, en écrivant à la
direction du service national, la plupart pour s’offusquer que l’on
puisse ainsi prétendre que leur enfant soit en difficulté de lecture,
quelques-uns, plus rares, pour remercier de les avoir prévenus et
sensibilisésÞ!
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EXPLOITATION GÉNÉRALE AU PLAN 

STATISTIQUE DES TESTS

L’exploitation statistique des tests de la
JAPD est de la responsabilité de la Direction de
l’évaluation, de la prospective et de la perfor-
mance (DEPP) du ministère de l’Éducation
nationale. C’est cette même Direction qui a éla-
boré ces tests et qui est responsable de leur évolu-
tion et donc de leur suivi.

Tous les ans, la DEPP publie une note
d’information sur l’analyse des résultats des tests
de l’année précédente. Les données et les statis-
tiques présentées plus haut et détaillées en
annexes sont pour la plupart extraites de ces
notes.

On peut regretter que ces notes restent très
confidentielles, voire quasi ignorées, même au sein
de l’Éducation nationale. Elles ne font l’objet par
ailleurs d’aucune publicité à l’extérieur du minis-
tèreÞ: pas de communiqué de presse, pas de pré-
sentation, pas de traitement par les médias. À
cela, on peut avancer deux raisons.

La première touche à l’ambiguïté sur l’ori-
gine des tests, ambiguïté qui entraîne une méfiance
généralisée à leur égard. Pour beaucoup au sein
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de l’Éducation nationale, responsables du minis-
tère, inspecteurs, enseignants, conseillers d’orien-
tation, ces tests délivrés à l’occasion des Journées
d’appel et de préparation à la défense ont été
voulus par les armées et donc conçus par elles.
Ils n’auraient donc pas le label «ÞÉducation
nationaleÞ». Dans ces conditions, ils sont donc
appréhendés, au mieux, avec méfiance ou, pire,
on considère qu’il ne faut pas en tenir compteÞ!
Or il convient de réaffirmer que les armées ne
sont pas à l’origine de cette évaluation dont elles
n’étaient pas demandeuses. Ces tests ont été mis
en place par la volonté du législateur et ont été
confiés, fort logiquement, au ministère de l’Édu-
cation nationaleÞ: ils ont été conçus et sont suivis
par la Direction de l’évaluation, de la prospective
et de la performance de ce ministère. Le minis-
tère de la Défense n’intervient que pour les faire
passer lors des JAPD, selon les instructions de
cette Direction.

L’autre raison tient peut-être, hélas, à ce
constatÞ: près de 12Þ% de jeunes détectés en diffi-
culté face à la lecture sont incapables de traiter
correctement un écrit, auxquels il faut ajouter
10Þ% de lecteurs médiocres à la situation incer-
taine, soit au total 160Þ000 jeunes dans chaque
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classe d’âge «Þen délicatesseÞ» avec la lecture. On
peut comprendre qu’au sein de l’Éducation
nationale, on puisse être très réticent face aux
résultats de ces tests de la JAPD et manquer
d’allant pour leur apporter des suites.

SUITE INDIVIDUELLE 

POUR LES JEUNES SCOLARISÉS

Après dépouillement des tests le jour
même, les jeunes classés dans un des quatre pro-
fils de lecteurs en difficulté et qui sont encore
scolarisés font normalement l’objet d’un signale-
ment à l’organisme concerné, l’inspection d’aca-
démie pour les élèves des collèges, des lycées
d’enseignement général ou d’enseignement pro-
fessionnel, la Direction régionale de l’agri-
culture et des forêts pour les élèves des lycées
agricoles, la Direction diocésaine pour les élèves
de l’enseignement privé. Les suites à donner
sont laissées à l’appréciation de chacun de ces
organismes.

Toutefois, depuis quelques mois, les jeunes
convoqués, lorsqu’ils remplissent leur fiche indi-
viduelle de renseignements en début de journée,
peuvent désormais refuser que leurs résultats
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soient communiqués1. Peu le font, mais les cadres
de la JAPD constatent que le plus souvent ceux-
ci seront détectés en difficulté lors des tests. Cette
possibilité de refus est regrettableÞ; elle est de
nature à démotiver les intervenants de la JAPD et
surtout elle ne peut que concourir à renforcer
encore le déficit de suivi de ces tests de lectureÞ;
plus grave, pour certains jeunes, elle leur ôte
peut-être une dernière occasion de remédier à
leurs difficultés dans de bonnes conditions, alors
qu’ils sont encore scolarisés.

Pour les jeunes ressortant de l’Éducation
nationale, il convient d’abord d’avoir à l’esprit les
effectifs considérables concernés chaque année.
Ainsi, en 2007, ce sont 35Þ970 jeunes qui ont été
signalés aux inspections d’académie en métro-
pole, effectif à peu près constant d’année en
année.

Cela représente donc une charge impor-
tanteÞ: les inspections d’académie doivent trans-

1. En guise de précaution vis-à-vis de la Commission «Þinformatique
et libertéÞ», la Direction du service national a ajouté dans la fiche
individuelle une mention que chaque jeune est invité à cocher et qui
préciseÞ: «ÞJ’autorise la Direction du service national à transmettre
mes coordonnées au ministère de l’Éducation nationale si je suis sco-
larisé et détecté en difficulté de lecture.Þ»
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mettre les signalements aux établissements
concernés et ceux-ci devraient vérifier avec les
conseillers d’orientation la réalité des difficultés
du jeune puis prendre, si nécessaire, des mesures
adaptées. La direction générale de l’enseigne-
ment scolaire (DGESCO) du ministère s’efforce
chaque année de dresser un bilan de l’ensemble
en s’adressant aux inspections d’académie. Pour
2007, sur les 35Þ970 jeunes repérés en difficulté
(dont 6Þ250 classés en profil 1, donc très proba-
blement en situation d’illettrisme), 19Þ711 de
ces signalements (55Þ%) ont été répercutés vers
les établissements concernés et 6Þ225 de ces jeu-
nes ont fait l’objet d’un diagnostic complémen-
taire (soit 17Þ% des jeunes initialement signalés).
À l’issue de celui-ci, un peu plus d’un millier
seulement ont été jugés effectivement en diffi-
culté et ont donc fait l’objet d’une action d’aide.
Force est de constater que ces résultats sont très
modestes, voire incohérents. Le rapprochement
entre les 6Þ250 jeunes classés dans le profil 1,
donc certainement en très grande difficulté et les
1Þ000þeffectivement reconnus in fine en diffi-
culté, ne peut qu’interpeller. En fait, l’Éducation
nationale considère que 75 à 80Þ% des jeunes
détectés en difficulté de lecture à l’occasion des
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JAPD ne posent en réalité aucun problèmeÞ! À
l’évidence, ces chiffres montrent bien le recul
adopté vis-à-vis des résultats de ces tests de la
JAPD, même si les effectifs considérables qui
sont concernés rendent difficile le suivi systéma-
tique. La DGESCO, très consciente de ces obs-
tacles, veille à ce que ce suivi s’améliore. Ainsi
les signalements répercutés aux établissements
sont-ils passés de 8Þ741 à 19Þ711 entre 2004
etÞ2007. Pour les années à venir, quatre inspec-
tions d’académie pilotes seront sélectionnées
pour déterminer les actions qui pourraient être
effectivement menées pour exploiter les tests de
la JAPD.

En effet, certaines inspections académiques
se montrent convaincues de l’intérêt de ces tests
et mènent, sous l’impulsion personnelle de cer-
tains responsables, des actions qu’il convient de
souligner. Outre celle du Doubs1, l’exemple de
l’inspection académique de Seine-et-Marne est
tout à fait intéressant et riche d’enseignements.
Ses actions visent à sensibiliser les chefs d’établis-

1. Sous l’impulsion de M. C.ÞGuillon, inspecteur de l’Éducation
nationale, qui a mené des études à la demande du rectorat sur les
tests de la JAPD et les suites qu’il est possible de leur donner.
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sement du secondaire, les directeurs des centres
d’information et d’orientation et les enseignants
sur les problèmes d’illettrisme ou de difficultés de
lecture, et sur l’intérêt présenté par les résultats
des tests de la JAPD. Des protocoles ont été pas-
sés avec différents établissements pour cerner la
réalité des problèmes rencontrés par les jeunes
signalés en difficulté de lecture lors des JAPD,
puis pour définir des solutions adaptées à chacun
d’eux. Ce travail se fait à partir de bulletins sco-
laires déterminés (fin du primaire, fin de troi-
sième et année en cours), sur l’examen des résultats
dans les matières fondamentales, sur l’observation
du comportement (absentéisme notamment) et
sur d’éventuels indices psychologiques (troubles
dyslexiques par exemple). Le premier objectif est
de repérer, le cas échéant, les jeunes «Þfaux posi-
tifsÞ», ceux signalés à la suite de la JAPD, mais
qui ne seraient en fait pas en difficulté. L’examen
au cas par cas de ces jeunes montre que la quasi-
totalité d’entre eux rencontre effectivement des
difficultés de lecture. Ce constat de l’inspection
académique de Seine-et-Marne, certes sur des
effectifs limités, vient donc contredire ce qui est
couramment avancé au sein de l’Éducation natio-
nale, évoqué plus haut, qui voudrait que 75 à
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80Þ% des jeunes signalés lors des JAPD soient des
«Þfaux positifs1Þ».

Des actions personnalisées, soit internes
aux établissements, soit qui s’appuient sur des
associations spécialisées, en liaison avec l’Agence
nationale de lutte contre l’illettrisme, sont
ensuite mises en place et suivies par les ensei-
gnants. Toutes ces démarches de l’inspection
académique de Seine-et-Marne sont intéressan-
tes et cette approche mérite certainement d’être
prolongée2.

1. Ce constat de réelles difficultés pour la plupart des jeunes signalés
à la suite des JAPD vaut également pour ceux scolarisés dans les clas-
ses de 2nde, 1re ou terminale des lycées d’enseignement général. Ils sont
3Þ% chaque année à être classés ainsi en difficulté avec la lecture et
pour lesquels la DEPP considère dans ses notes annuelles qu’il ne
peut s’agir que de «Þfaux positifsÞ», en l’occurrence des jeunes qui
rateraient sciemment les tests de la JAPDÞ! Les analyses de l’inspec-
tion académique de Seine-et-Marne viennent aussi contredire cette
hypothèse, tout comme les témoignages des cadres et des observa-
teurs qui assistent aux JAPD pour qui cette explication de tests
volontairement ratés ne tient pas.
2. Ces actions sont menées sous l’impulsion de MmeÞY. Destot,
inspectrice de l’Éducation nationale. Une journée académique a été
organisée sur ce sujet par le rectorat de Créteil le 13Þmai 2009. On
peut en consulter le compte rendu, avec toutes les présentations
faites ce jour-là, sur le site de l’inspection académique de Seine-et-
Marne.
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Le ministère de l’Agriculture est, quant à
lui, très attentif aux résultats des tests passés
lors des JAPD. Les directions régionales
mènent régulièrement des actions de sensibili-
sation sur ceux-ci auprès des établissements de
leur ressort et surveillent attentivement les sui-
tes données par les lycées agricoles pour les
jeunes détectés en difficulté. Un logiciel a été
mis au point pour ce suivi. La quasi-totalité des
jeunes signalés (ils étaient 5Þ762 en 2007) font
l’objet de vérification puis d’une action d’aide
pour la plupart. Ce volontarisme et cette orga-
nisation méthodique mériteraient certainement
des tentatives de transposition dans l’Éducation
nationale.

SUITE POUR LES JEUNES NON SCOLARISÉS

Les jeunes qui sont détectés en difficulté de
lecture lors de la JAPD (classement dans les pro-
fils 1 à 4) et qui ne sont plus scolarisés sont
reçus le jour même en entretien par les cadres
de la direction du service national qui bénéfi-
cient au préalable d’une formation à cet effet.
Un bilan est dressé avec chaque jeune et diffé-

145279KVV_Ferry_PC.fm  Page 125  Vendredi, 14. août 2009  7:38 07



C O M B A T T R E  L ’ I L L E T T R I S M E

126

rentes propositions lui sont faites en fonction de
sa situation1.

Au total, ce sont environ 35Þ000 jeunes qui
sont ainsi reçus en entretien chaque année lors de
la JAPD en métropole. Il leur est proposé différen-
tes possibilitésÞ: mission locale (mais environ 60Þ%
sont déjà suivis par une mission locale), association
pour la formation professionnelle des adultes, dis-
positif «ÞSavoir pour réussirÞ» (dispositif financé
par les Caisses d’épargne destiné aux jeunes en
grande difficulté de lecture), service militaire
adapté (SMA) pour les jeunes d’outre-mer, écoles
de la deuxième chance ou encore établissement
public d’insertion de la défense, ces deux derniers
organismes méritant de courts développements.

À l’occasion des JAPD, près de 21Þ000 dos-
siers ont été transmis aux missions locales en 2007.
Celles-ci offrent différentes possibilités, dont celles

1. Avancer l’âge de la JAPD à 16Þans comme le propose le Livre vert
sur la jeunesse serait une erreur. Cela viendrait encore grossir les
effectifs repérés en difficulté devant être traités par l’Éducation natio-
nale, alors qu’elle a déjà le plus grand mal à le faire, par des jeunes
qui de toute façon quitteraient le système scolaire peu après et dont
le suivi serait à coup sûr perdu. Surtout, les JAPD ne permettraient
plus de détecter, entre 17 et 18Þans, tous ces jeunes déscolarisés peu
après la fin de la scolarité obligatoire et à qui il peut être ainsi pro-
posé tout un éventail de solutions avec un succès non négligeable.
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évoquées ci-dessus, souvent dans le cadre d’un
«Þcontrat d’insertion dans la vie socialeÞ» (CIVIS)1.

L’établissement public d’insertion de la
défense (EPIDe), qui dépend du ministère de la
Défense, a été créé en 2005 dans le cadre de la
lutte contre le chômage des jeunes. Il a pour
objectif de faciliter l’insertion sociale et profes-
sionnelle des jeunes en grande difficulté, en
échec scolaire et sans emploi, qui sont donc en
forts risques de marginalisation. Les jeunes qui
se portent volontaires sont admis pour un stage
de 6 à 12 mois sous le régime de l’internat dans
un des vingt-deux centres «ÞDéfense deuxième
chanceÞ». Le jeune conserve son statut civil. Il
bénéficie d’une indemnité de 300Þeuros par
mois (dont 150 capitalisés et versés en fin de
séjour à l’EPIDe). Ce stage comporte trois
voletsÞ: éducation civique et comportementale
(en pratique, il s’agit de réinsérer le jeune dans
une vie sociale normale), une remise à niveau

1. Il faut signaler sur ces sujets deux récents rapports d’information
parlementaire, celui de M.Þle sénateur François Trucy sur le SMA et
le dispositif «ÞDéfense deuxième chanceÞ» (rapport n°Þ290 du 16Þavril
2008), ainsi que celui de M.Þle député Jacques Grosperrin sur les éco-
les de la deuxième chance et l’accès à l’emploi (rapport n°Þ1543 du
18Þmars 2009).
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dans les fondamentaux scolaires (la plupart de
ces jeunes rencontrent de très grandes difficultés
de lecture) et une aide à l’insertion profession-
nelle (élaboration d’un projet, préformation ou
apprentissage en alternance, contacts et opportu-
nités d’embauche par des entreprises partenaires
du dispositif).

L’encadrement n’est pas militaireÞ; il est com-
posé d’enseignants (un enseignant pour 24þstagiai-
res) choisis par un jury d’académie au vu d’une
expérience antérieure adaptée (formation d’adultes,
de jeunes en difficulté, d’étrangers, poste dans une
ZEP, etc.) et d’anciens militaires (un cadre de
proximité pour 12 stagiaires) qui assurent le rôle de
tuteurs1. Les classes de remise à niveau sont limi-
tées à 12 élèves pour un enseignant et un cadre est
présent en permanence (discipline, aide pour les
exercices). L’enseignement fait toujours appel à des
exercices pratiques en relation avec la vie quoti-
dienne ou professionnelle. Il insiste sur la lecture (y
compris de romans) et sur l’écrit (nombreux exer-
cices écrits). Le dispositif est certes coûteux en

1. Il est intéressant de signaler que quelques élèves polytechniciens
effectuent leur stage de formation humaine initiale, d’une période de
huit mois et qui prend place dès l’entrée à Polytechnique, comme
tuteurs au sein d’un établissement «ÞDéfense deuxième chanceÞ».
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raison du fort taux d’encadrement et des infra-
structures nécessaires qu’entraîne le choix de l’inter-
nat (plus de 30Þ000Þeuros par stagiaire et par an,
certaines approches faisant apparaître un total de
plus de 40Þ000Þeuros), mais les taux de réinsertion
à l’issue de cette formation, de l’ordre de 40Þ% des
entrants et de 70Þ% de ceux qui achèvent leur par-
cours dans l’EPIDe, sont très au-dessus de ceux
observés habituellement pour ce type de popula-
tion, en situation d’échecs scolaire et social1. Mal-
gré ce constat plutôt encourageant, le dispositif n’a
pas pris l’ampleur souhaitée – 2Þ000þstagiaires par
an seulement au lieu des 20Þ000 prévus, essentielle-
ment en raison de son coût.

À l’occasion de la JAPD, cette possibilité de
stage dans un centre «ÞDéfense deuxième chanceÞ»
est présentée à tous les jeunes sans qualification et
sans emploi, la plupart étant aussi détectés ce jour-
là en difficulté de lecture. En 2007, à l’occasion
des JAPD, 33Þ720 jeunes entraient dans le cadre
de cette information sur les centres «ÞDéfense
deuxième chanceÞ»Þ; 9Þ133 se sont déclarés intéres-
sés et ont été signalés à l’EPIDe.

1. Le taux de sorties positives du dispositif CIVIS pour des popula-
tions équivalentes est de 15Þ%.
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La première «Þécole de la deuxième chanceÞ»
a vu le jour à Marseille en 1997. Depuis cette ini-
tiative, ces écoles se sont multipliées et elles sont
dorénavant formées en réseau sous l’égide d’une
association qui attribue le label «Þécole de la
deuxième chanceÞ». Actuellement, 15 écoles sont
ainsi labellisées et sont présentes sur 44 sites.
Elles ont pour objectif l’intégration sociale et
professionnelle des jeunes sans qualification et
sans emploi. Il leur est proposé une formation, en
externat, d’une durée d’environ 38 semaines
représentant de 800 à 1Þ400Þheures, comprenant
l’acquisition des savoirs fondamentaux (la plupart
de ces jeunes sont en grande difficulté avec la lec-
ture), l’aide à la formulation d’un projet profes-
sionnel avec une découverte des métiers et un
accompagnement à la réinsertion sociale. L’ensem-
ble fait appel à des pédagogies actives. Les écoles
s’appuient sur les organismes locaux d’insertion
(missions locales, maisons de l’emploi, chambres
des métiers), sur les collectivités locales et béné-
ficient de partenariats avec des entreprises. En
2008, les écoles de la deuxième chance ont
accueilli plus de 4Þ700 jeunes âgés en moyenne
de 20Þans et demi, la plupart (93Þ%) se situant en
dessous du niveau 5. À l’issue, 61Þ% d’entre eux
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ont trouvé une solution positiveÞ: contrat de tra-
vail ou formation qualifiante. Le coût moyen
d’un jeune pris en charge par ces écoles de la
deuxième chance est évalué à 7Þ150Þeuros, coût
bien sûr très inférieur à celui des établissements
«ÞDéfense deuxième chanceÞ», mais les conditions
de prise en charge ne sont pas les mêmes.

Les financements de ces organismes, établis-
sements «ÞDéfense deuxième chanceÞ» et «Þécoles
de la deuxième chanceÞ», reposent beaucoup sur les
subventions des collectivités territoriales (conseils
régionaux et généraux, villes), sur le Fonds social
européen (mais cette aide est appelée à disparaître),
ainsi que sur la taxe professionnelle. Un effort
budgétaire important a été consenti aussi par l’État
depuis deux ans. Ces financements risquent d’être
fragilisés dans un proche avenirÞ: restrictions bud-
gétaires, suppression prochaine de la taxe profes-
sionnelle, diminutions dans un contexte de crise
des subventions des collectivités qui vont devoir
faire face par ailleurs aux charges du RSA,
aujourd’hui très mal évaluées.

Reste que la démarche de tous ces jeunes,
déscolarisés et détectés en situation souvent pro-
che de l’illettrisme lors des JAPD, pour surmon-
ter leur handicap est extrêmement difficileÞ: elle
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demande du courage, de la persévérance et ils
doivent être absolument suivis et épaulés tout au
long de celle-ci.

L’illettrismeþ: un problème majeur 
qui doit être pris en compte et traité 
le plus tôt possible

Les difficultés rencontrées avec la lecture,
l’exploitation correcte d’un document écrit sont
aujourd’hui encore un réel problème dans notre
société. Ce constat alarmant touche largement les
jeunes en fin de scolarité.

Les tests de maîtrise de la lecture passés par
tous les jeunes sans exception à l’occasion de la
Journée d’appel de préparation à la défense mon-
trent que 11 à 12Þ% d’entre eux sont en grande
difficulté avec la lecture, voire en situation d’illet-
trisme. Si on y ajoute les lecteurs médiocres, ce
sont près de 160Þ000 jeunes Françaises et Français
par classe d’âge qui sont en difficulté avec l’écrit.
Les enquêtes de l’Insee ou les évaluations Pisa de
l’OCDE viennent conforter ces chiffresÞ: 9Þ% de la
population scolarisée en France peut être considé-
rée en situation d’illettrisme selon l’Insee et selon
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les évaluations Pisa, ce sont 8,5Þ% des jeunes de
15Þans scolarisés qui sont incapables de mener des
tâches simples liées à la lecture d’un document et
13,3Þ% qui rencontrent de sérieuses difficultés
dans des tâches élémentaires.

Mais ce constat, à l’évidence, dérangeÞ; au
mieux il est occulté, au pire il est nié. Une prise de
conscience réelle et l’acceptation courageuse de ces
difficultés de notre jeunesse face à la lecture s’impo-
sent si l’on veut pouvoir y porter remède. Il reste
que les solutions de rattrapage en fin de scolarité
qui doivent recevoir, quoi qu’il en soit, une haute
priorité, sont délicates, complexes et coûteuses.

À l’évidence, la vraie solution réside dans une
prise en compte du problème le plus tôt possible,
sans faux détours avec des choix volontaristes, dès
le début de la scolarité dans les premières classes
du primaire.
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Chapitre III

UNE ANNÉE 
SANS SE PLAINDRE

Conditions de possibilité 
de l’enseignement

Mara Goyet
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Vous comme moi nous avons eu notre lot
de la litanie enseignante, des récits dramatiques
de l’enseignement en ZEP. Nous savons, je crois,
ce qui s’y passe. Ce qui ne veut pas dire que nous
l’ayons compris. Une certitudeÞ: cela va mal dans
certains collèges. Vraiment mal. Je n’ai aucun
désir d’être rassurante sur ce point. Mais, voilà,
j’en suis partie pour un collège parisien plus tran-
quille et j’aimerais maintenant en parler autre-
ment. Non plus avec la voix étranglée de la
sainte, le ton dur de la méchante qui aime
l’ordre, ni avec la suavité de celle qui s’épanouit
dans la lutte auprès de ses déshérités. Non, je
voudrais parler de l’école à partir de ce moment
rare dans la carrière d’un enseignantÞ: celui où il
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a cessé de se plaindre et n’a pas recommencé à le
faire. Celui où il sent que cela pourrait être pos-
sible, où cela dépend de lui, où il est confronté à
une tâche à sa mesure. Celui où il lui semble
avoir trois ou quatre idées simples et pertinentes
pour s’en sortir un peu. Car c’est dans ces
instants-là que lui apparaît clairement ce qui la
plupart du temps reste brouillé et dissimuléÞ: ce
que peut l’école, ce qu’elle ne peut pas.

Néons et lumières

Un tout petit bruit. Un grand silence.
Comme un scintillement délicat, un petit son
cristallin. C’est mon premier cours dans mon
nouvel établissement. Il se situe dans le quin-
zième arrondissement de Paris. Assis sur leurs
chaises, des élèves de 3e. Ceux que j’appelais
encore l’an dernier les «ÞgrandsÞ», et qui ne le sont
pas, justement, grands. Ils ont 14, 15Þans. Il
manque les trois garçons de 17Þans, les deux filles
de 16Þans qui, jusque-là, pour moi, en ZEP,
escarpaient le paysage de 3e. Ils sont petits, juvé-
niles, la joue fraîche. Toujours ce petit cliquetis.
Je lève la tête, ce sont les néons. Aussi affreux
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qu’ailleurs. Ils traduisent avec bonheur la conti-
nuité du tissu républicain à travers le territoire.
Bien que le plafond qui les supporte soit imma-
culé, sans cartouches ni chewing-gums, rien à
voir avec ce que j’ai pu connaître. Signe de cours
plus calmes. J’entends les néons, c’est donc cela.
La dernière fois que j’en ai entendu un, c’était
lors de sa chute au milieu de la classe. Un gros
badaboum. Ce tout petit bruit me fait alors pen-
ser au motif délicatement métallique qui accom-
pagne, chez Strauss, la présentation de la rose par
le chevalier. En juin, j’avais terminé l’année dans
mon collège de ZEP par l’audition du meurtre de
Clytemnestre dans Elektra. Les élèves avaient
voulu l’écouter quatre ou cinq fois, dans le noir
de préférence. Ils avaient été fascinés, médusés
par la sauvagerie du meurtre, les hurlements de la
mère. Cela nous avait fait un bien fou, à eux
comme à moi, ce déferlement de violence. Nous
étions tous à bout. Là, c’est un petit chevalier,
une rose à la main, qui est venu m’accueillir.

Jabots en dentelle et rose d’argent contre tuni-
ques ensanglantées des Atrides. Octavian contre
Oreste. On mesure le changement d’ambianceÞ!
N’exagérons rien, quand même, et ne donnons pas
plus de sens qu’ils n’en ont à mes acouphènes. Mais
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les airs qui accompagnent ma sortie puis mon
entrée de scène ne sont pas anodins.

D’un côté, un énorme établissement, massif,
vétuste, labyrinthique, ancien collège de centre-
ville, devenu ZEP, puis, peu à peu, collège ghet-
toïsé de Seine-Saint-Denis, lourd de tant de pro-
blèmes que l’on ne sait plus par lequel commencer
(les parents, les profs, les élèves, les notes, les sanc-
tions, le niveau, la violence, les surveillants, les
programmes, les moyens, les salles, les alentours,
l’histoire, la police, la justice…) et que, sans fil à
suivre, on finit par s’y perdre. Et de l’autre, une
petite structure Pailleron, triste et moche, rien
d’un palais viennois à chantilly, dans un arrondis-
sement calme, un collège sans histoire, sans pré-
tention, qui fonctionne tranquillement. VoilàÞ:
un établissement qui nous dépasse contre un éta-
blissement à notre mesure. Avec des enjeux à
notre portéeÞ: rien de gagné, rien de perdu non
plus. Mais cela dépend de nous. Loin de la malé-
diction, de la fatalité, des tâches titanesques, de la
violence multiforme, des causes souterraines, des
blessures profondes et des pulsions ravageuses de
mon collège de ZEP, avec ses tragédies et ses
miracles à répétition, il y a ce petit établissement
aux prises de la continuité (celle de l’école répu-
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blicaine) et de la rupture (la massification, la
mondialisation, enfin, un peu tout), parcouru par
le souffle de la tradition (il fonctionne un peu de
lui-même) et les bourrasques de jeunes qui n’en
sont pas issus (de la tradition de l’école républi-
caine) (on dit toujours de quoi ces jeunes sont
«ÞissusÞ» dans un syntagme figé, jamais de quoi ils
ne le sont pas). La tragédie grecque et le charme
mozartien réactualisé, Elektra et Le Chevalier à la
rose.

J’ai entendu les néons, nouvelles lumières, et
j’ai compris que, pour la première fois, j’allais
relever un défi à ma mesure, un défi pour prof,
un défi humain pour prof humain, loin de
l’héroïsme et des fatalités. Un collège à taille
humaine, avec des défis humains, pour des profs
humains, si, si, humainsÞ! Loin des dieux et de
leurs décrets. Humain.

Les braies du labeur

En ZEP, malgré mes pantalons noirs, mon
pantalon de hussard, de saint laïque, de Batman,
de pasteur bergmanien, j’étais toujours en prise
avec mon humanité. Je me trouvais trop humaine
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eu égard à la dignité de ma fonction. Toujours
ces problèmes de corps, de pantalon, de culotte
qui se voit. Toujours ce sentiment d’être empê-
trée par moi-même au détriment de ce métier qui
devrait me dépasser. Sans cesse, cette certitude de
n’être que moi, d’avoir l’incarnation ratée, d’être
collée à ma personne sans que rayonne à pleins
tubes (les néons, toujours les néons) le halo de
mon autorité, les feux de ma fonction, les lumiè-
res de la République. D’où une vague tendance,
vestimentaire, langagière, corporelle, intellectuelle
à surjouer l’autoritéÞ: sourcil ultra froncé, posture
hiératique, austérité du drapé, verbe fort, tolé-
rance minimale. Une vague tendance, car je n’ai
jamais vraiment réussi à me hussard-noiriser tota-
lement. J’ai bricolé, j’ai fait appel aux grands
auteurs et aux grandes remarques acerbes, j’ai
atomisé et déminé, j’ai puni et prévenu, je me
suis braquée et j’ai tenté de comprendre, j’ai fait
tout et son contraire, mais ai réussi à créer un
truc informe et personnel qui ressemblait à de
l’autorité. Un mélange harmonieux de ridicule
compassé et d’enthousiasme bruyant. C’est ce qui
m’a permis de faire cours en ZEP pendant dix
ans, tant bien que mal avec cette double obses-
sionÞ: ne pas déroger, garder la tête haute.
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En arrivant dans mon nouvel établissement,
je me suis dit in foro internoÞ: «ÞPutain, faut pas
merder là (en mon for intérieur je suis terrible-
ment vulgaire), sois digne, il faut que ton autorité
se déploie, enfin.Þ» Coiffée de mon bonnet phry-
gien mental, j’ai donc commencé en prenant des
airs sérieux, le livre à la main, le cours pathologi-
quement préparé. Et j’ai découvert un monde où
cela allait tout seul. J’étais assez fière de moi. J’ai
cru avoir accumulé de l’autorité comme on accu-
mule des miles et bénéficier d’une croisière gra-
tuite sur un hors-bord de luxe. Puis, peu à peu,
j’ai démonté la cuirasseÞ: j’ai tenté l’humour, la
décontraction, le rire, la digression, l’improvisa-
tion, l’approfondissement d’une question, la sou-
plesse, le détour, le n’importe quoi fécond (si, ça
existe), le sérieux absolu, la sévérité tranchante, le
paragraphe dicté monocorde, le bachotage, la
prise de notes, le truc qui fait monter la note le
jour du brevet, le croquis à outrance. Bref, j’ai
tenté le mélange des genres et la liberté. Mon
autorité, malgré quelques ratages et réussites, res-
tait malgré tout intacte. Même pas besoin de faire
semblant d’être réac. Bien sûr, on pourra tou-
jours trouver à redireÞ: mes élèves sont bien plus
décontractés qu’il y a cinquante ans, d’après mes
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lointains souvenirs, ils me répondent à l’occasion,
horresco referens, «ÞOKÞ», ils sont aimablement,
pour certains, vautrés sur leur chaise, parfois le
casque de leur MP3 dépasse de leur col et, les
monstres, ils ne tremblent pas devant leurs pro-
fesseurs. Mais ils travaillent correctement, ont
une orthographe honnête, révisent leurs contrô-
les, trichent subtilement, se limitent aux conne-
ries répertoriées dans le manuel pratique de la
potacherie républicaine, ont des fous rires, écou-
tent, bordélisent les bordélisables, sont souriants,
aimables, curieux, ont leurs affaires et, incroya-
ble, se souviennent de ce qu’ils ont appris les
années précédentes. Ce sont des élèves de 2009,
en somme, qui vivent en 2009. L’autorité, ques-
tion harassante et omniprésente dans un collège
difficile, devient dans un tel établissement assez
secondaire. Ce qui permet de penser davantage
aux résultats scolaires et à l’enseignement. Aux
résultats, oui. Car voilà une question trop sou-
vent négligée dans les quartiers difficilesÞ: on
passe beaucoup de temps à les tenir, mais
ensuiteÞ? C’est mieux, mais cela ne marche pas
pour autant. L’autorité est à la fois le problème
(il faut transmettre, faire cours, tenir les classes,
faire aimer le savoir, se faire respecter) et un
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écran. Elle cache souvent, quand elle vient à
vaciller, des manques plus tristes, plus profonds,
plus définitifsÞ: les carences scolaires, la question
du niveau, la réussite des élèves, ce qu’ils appren-
nent. Ailleurs, l’autorité, d’un nouveau genre,
certes, est là, sans que nous ayons besoin de pren-
dre des poses et des mines votives pour la faire
advenir. Tout se passe comme si, dans un tel éta-
blissement, petit, socialement mixte, l’école allait
de soi. Et j’ai recommencé à mettre des jeans. Pas
des jeans de démagogue, pas des jeans de prof
branchée, pas des jeans de prof au bout du rou-
leau, non, juste les jeans invisibles (mais pas
transparents) de l’évidence enseignante.

2009, le livre, nouveau monolithe

Avec une collègue, nous travaillons sur la
tapisserie de Bayeux. Ce qu’elle fait avec les élèves
est incroyable. Ce qu’elle leur fait faire aussi.
Moi, je me contente de prendre un grand livre
d’art et de leur montrer, planche par planche, les
détails, tout en racontant l’histoire pas à pas. Par
la suite, nous nous amusons à traduire le texte
latin. Oui, nous nous amusons. Enfin, surtout
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moiÞ! Je discute avec ma collègue de ce que nous
avons fait et lui montre le bouquin tout en lui
expliquant mes méthodes innovantesÞ: je pose le
livre sur mes genoux, je tourne les pages, je mon-
tre à l’aide d’un index (un doigt, quoiÞ!) ce que je
veux montrer, si un élève veut voir quelque
chose, je m’approche et lui montre de plus près le
livre. Ma consœur m’emprunte le livre, l’utilise
en classe et, convaincue, le commande afin de
l’avoir pour elle. Voilà, c’était un grand moment
de pédagogieÞ: un livre a été tenu ouvert pendant
une heure. Avec les mains, des dix doigts. Les élè-
ves ont eu droit de l’ouvrir. Ça n’a pas clignoté,
des phrases clefs ne sont pas apparues sur un
écran à grand renfort de trajectoires hélicoïdales
en huit D, il n’y a pas eu de zoom, de Power-
Point, d’interactivité. Non, un bon vieux bouquin
au cœur du cours. Un truc rectangulaire, en papier,
où l’on s’emmerde – mais pas tant que ça – à
retrouver une page. Un livre, un livreÞ: le mono-
lithe de 2009. Le livre, le retour, sous les applau-
dissements. Oui, qu’on se le dise, les TICE, c’est
génial (enfin, quand les ordinateurs acceptent de
marcher, que la salle informatique est de bonne
humeur, que les élèves regardent ce qu’ils doivent
regarder), mais, à la longue, leur promotion à

145279KVV_Ferry_PC.fm  Page 146  Vendredi, 14. août 2009  7:38 07



U n e  a n n é e  s a n s  s e  p l a i n d r e

147

tous crins (accompagnée d’un brin de supersti-
tion – et si ça marchaitÞ? et si c’était la solutionÞ?)
devient quelque peu artificielle, gonflante et méca-
nique. Un bon vieux livre, juste ça. On l’oublie.
Mais on n’oublie pas pour autant de se plaindre
du niveau, de l’orthographe, du peu de temps
consacré à la lecture, de la place des écrans… Un
livre, juste un livre dans la classe.

Au commencement…

C’était une réunion parents-profs dans mon
ancien collège du 93. J’avais emmené mon fils
avec moi. Je ne l’avais pas fait par obligation.
J’avais envie qu’il m’accompagne à cette réunion.
C’était l’aboutissement d’une lente évolutionÞ: au
bout de dix ans, je m’étais dit que la comédie de
la vie privée du prof avait assez duré (prénom
secret, ne pas raconter sa vie, distiller au compte-
gouttes les informations avec gourmandise).
J’avais eu tant d’occasions de me sentir à ma juste
mesure, réduite à ma personne, j’avais été si sou-
vent vexée que j’avais eu la conviction qu’il fal-
lait, pour cette dernière année là-bas, cesser
d’endosser le rôle du prof désincarné. Il y avait
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aussi de la protestation dans cette manière de
faireÞ: c’est le bordel, c’est vraiment le bordel, eh
bien, allons-y jusqu’au bout, faisons venir les
enfants, mélangeons tout, les Playmobil et les
parents, qu’au moins ce soit vivant… Et surtout,
ça me faisait plaisir…

Il avait alors juste 3Þans. Il s’est assis par
terre avec des Playmobil, donc, quelques livres,
puis s’est mis à bouquiner pendant une vingtaine
de minutes. J’étais vraiment fière de le voir aussi
sageÞ: le prof est toujours mortellement vexé
quand ses enfants ne sont pas premiers à l’école
(ce qui arrive souvent) ou déconnent en classe (ce
qui arrive aussi). Professionnel de l’éducation, il
déteste quand ses enfants lui résistent alors qu’il
ne s’en tire parfois pas si mal avec vingt-cinq
mômes déchaînés. Là, la vitrine de la maîtrise
enseignante était parfaiteÞ! Ouf, ouf, oufÞ!

Au cours suivant, les élèves me disent que
mon fils à la réunion, c’était «Þtrop fortÞ». Là, je
suis comblée, ils ont vu à quel point je m’en sor-
tais bien avec un tout petit enfantÞ! Mais non, ce
qui est trop fort, c’est qu’il lise un livre (sans
savoir lire bien sûr) à 3Þans. Les élèves me racon-
tent alors que, pour la plupart, ils n’ont jamais
tenu un livre ailleurs qu’à l’école ou pour l’école,
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ils me disent qu’ils n’ont aucun livre pour enfant
chez eux, qu’on ne leur a jamais lu d’histoire. Ils
trouvent ça dingue de voir un petit avec un livre.
À la limite de l’incongru. Presque angoissant
pour cet enfant, déjà marqué du sceau de la lec-
ture aussi jeune. Les élèves sans doute le plai-
gnent (ils voient le fils de prof qui ne va pas se
marrer), mais ne m’en font pas part. Moi, assez
triste, je les entends, je corrige leurs copies (ils
savent écrire et lire), je les écoute et je sens cruel-
lement qu’il s’est dit lors de ce cours où chacun a
raconté sa «Þpremière aventureÞ» avec un livre
quelque chose de grave. Le départ, le premier
contact avec le livre, avec la lecture… C’est là,
aussi, que cela se joue. C’est triste, quand
même… Et nous y sommes pour quelque chose.

Cahier ouvert

Premier contrôleÞ: une classe attend devant
la salle, le cahier ouvert, révisant une ultime fois.
Je n’avais jamais vu cela. J’en suis émue aux lar-
mesÞ: c’est pour mon contrôle qu’ils font cela.
C’est comme s’ils avaient fait preuve d’attention
à mon égard. Ils relisent mon coursÞ: car c’est
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mon cours. Et j’ai pour la première fois, quand je
les vois lire ce que j’ai dicté, un sentiment d’auto-
rité assez inédit. C’est mon cours. Ce qui ne veut
pas dire que je n’ai pas pompé les manuels et que
ce qui s’y trouve est d’une fulgurante originalité,
mais ce qu’ils lisent, c’est, malgré tout, MON
cours.

J’annonce plus tard que je rendrai les copies
le lendemain (c’était le début de l’année, mainte-
nant je mets dix jours au moins à les corriger,
rassurons-nous). Mine terrifiée de certains élèves
qui me disent qu’ils ne vont pas en dormir de la
nuit. Je n’en reviens pas.

Pire, je disÞ: «ÞIl faudrait faire des fiches
pour le brevetÞ», et certains en font. Beaucoup
même. Ma parole compte. Je dis, ils font. Avec
un soupçon de libre arbitre (quand je donne un
conseil de lecture, il est naturellement fort peu
suivi). C’est divin.

J’ai devant moi des élèves pour qui l’école va
de soi. Ils sont programmés pour l’école, leurs
parents y veillent. Rien ne manqueÞ: le livre cou-
vert, le mot des parents (aimable, qui vous remer-
cie de les avoir alertés à propos des bavardages de
leur fils), l’inquiétude face aux résultats, le carnet
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signé. Il y a aussi ceux qui, pourtant dans le
même établissement, assis sur un scooter, traînent
après les cours devant le collège, manquent la
première heure du matin, oublient leurs affaires,
ceux dont on a du mal à voir les parents, ceux
qui, scrupuleusement, arrivent deux minutes
après les autres dans la salle, des élèves comme
j’en ai connu pendant dix ans mais qui, au
contact des autres, à savoir ceux pour qui l’école
semble faite, sont emportés par le mouvement et
ne s’en sortent pas trop mal sans toujours s’en
sortir bien pour autant.

Un cahier ouvert. Juste cela. Réviser au der-
nier moment. Faire confiance au professeur.
Avoir peur de lui déplaire. Se soucier de ses
notes. Arriver à l’heure. On atteint là le nœud du
problèmeÞ: comment faire pour qu’un enfant
révise, son cahier ouvert, dans le couloir, avant
un contrôle. Pourquoi certains et pas d’autresÞ?
Comment donner le sens de l’école à ceux qui ne
l’ont pas, comment initier les familles, comment
leur donner les clefs de l’écoleÞ? Car c’est là, loin
des programmes, des moyens, des effectifs, des
remédiations, des réformes, que tout se joue.
Absolument toutÞ: aller dans le sens de l’école.
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Une fois que le chemin sera pris, le plus difficile
sera fait, et le reste dépendra, enfin, oui, enfin, de
nous.

Responsabilité

Lors d’une discussion entre professeurs, j’ai
été estomaquée d’entendre la plupart trouver que
ce n’était pas si mal d’obtenir 60Þ% de réussite au
brevet dans certains établissements. Bien sûr, ça
donne l’air intelligent de voir les choses ainsi, cela
montre que l’on tient compte des paramètres
(milieu, contexte, handicaps socioculturels, etc.).

Soixante pour cent, au brevet, je trouve ça
scandaleux. Il s’agit d’un examen facile destiné à
des élèves qui sont à l’école depuis plus de dix
ans. Il me semble que l’on doit être révolté par de
tels résultats, qu’un prof ne peut pas s’en remet-
tre à la «ÞsituationÞ». Il n’y peut rien, lui-même…
Mais il ne peut pas l’accepter. Ces résultats sont
indignes du boulot fourni par chacun depuis le
début de la scolarité des élèves. Alors que tout un
chacun est prêt à se révolter contre la moindre
mesure prise par le ministère, que la désobéis-
sance civique est de la dernière branchitude, il
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apparaît que la plupart dorment sur leurs deux
oreilles après avoir eu vent de tels chiffres. Ben
ouais… 60Þ%, pas si mal.

Nul n’est capable de faire des miracles, mais
déjà, ne pas accepter avec un air confit que ça
rate à ce point dans les collèges et écoles difficiles,
ne pas, par esprit de finesse balourd, expliquer à
tous crins ce qui n’est pas acceptable, serait sans
doute un bon début.

Bémol (retour à la normale)

Diantre, c’est le dernier jour de l’année et je
n’ai même pas eu l’occasion de geindre. Juste un
«Þça va pas durerÞ», «Þj’aurais eu une année tran-
quille dans ma carrièreÞ». Car cela ne va pas durer.
Tout bouge, tout change, ce collège du quinzième
arrondissement de Paris, jadis bourgeois modéré,
un peu de bleu marine, une poignée d’enfants
d’intellos, quelques logements sociaux, se trans-
forme. La mixité sociale, voilà l’enjeu. Elle a été
décidée par la Mairie de Paris, des HLM sont
construits… J’ai râlé pendant dix ans contre le
ghetto. Mixité, mixité, je l’ai appelée de mes vœux.
Là, je la vois en train de se faire.

145279KVV_Ferry_PC.fm  Page 153  Vendredi, 14. août 2009  7:38 07



C O M B A T T R E  L ’ I L L E T T R I S M E

154

Et, en fait, euh, c’est plus compliqué que je
ne le pensais.

Il est évident que la mixité sociale est une
partie de la solution. Mais il ne suffit pas de la
vouloir. De construire des logements sociaux et
de mélanger tout le monde. Oui, ce n’est pas si
simple. L’établissement tangue un peu. Les clas-
ses sont certes mixtes socialement. Mais pas vrai-
ment mélangéesÞ: elles accueillent des élèves
d’horizons divers, mais ils ne se mêlent pas forcé-
ment. Tout se passe comme s’il y avait une petite
ZEP un peu circonscrite au cœur de chaque
classe. Pour le meilleurÞ: certains élèves qui
seraient difficiles ailleurs sont calmés, motivés,
épaulés par les élèves les plus, comment dire…
standard. Pour le pireÞ: certaines classes sont
déstabilisées et prennent des tours qui font sai-
gner mes cicatrices de vétéran. Enfin, pour le
pire, pour le meilleur, cela dépend des classes, des
cours, des heures, c’est un subtil dosage. Qui a
pour avantage d’être un dosage et d’être subtil.
Mais qui est périlleux. Les demandes de déroga-
tions vont bon train.

MixitéÞ: on est en droit de se demander en
quoi rester entre bourgeois (entre initiés de
l’école pour dire les choses moins abruptement)
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peut nuire à l’enseignement. Je vois les avantages
de la mixité pour les plus défavorisés. Je les vois
tous les jours. Ils sont indéniables. Mais soyons
honnêtes, certains paient pour cela. Pas grand-
chose. Mais ils paient. Un peu moins de calme
par ici. Une atmosphère un peu différente. C’est
parfois imperceptible. Mais ce sont aussi, à
l’occasion, des classes avec sept élèves qui zonent
après les cours, s’agitent, traînent devant le col-
lège, ne font jamais leurs devoirs, ne parviennent
pas à suivre. Et que l’on ne fasse pas le coup de
l’apport de la diversité, des modes de vie diffé-
rents. Des enfants paient. Pas grand-chose. Mais
quand même. Ce sont aussi des professeurs qui
enseignent depuis des années dans un cadre
serein, qui voient arriver des élèves qu’ils ne com-
prennent pas toujours, dont ils ne saisissent pas
obligatoirement les codes, les susceptibilités, les
provocations. Doit-on attendre d’eux qu’ils sau-
tent de joie à l’idée que leur métier devienne plus
difficileÞ? Qu’ils sachent s’y prendreÞ? Cela mérite
d’être pris en compte. Peut-être que cela permet-
trait d’éviter quelques écueils prévisibles, de réus-
sir ce que nous appelons de nos vœux.

Car ils nous épuisent ces bons sentiments
balancés bruts à la louche, sans idée, sans prépa-
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ration, sans prudence. Oui, je sais. Ce serait bien
plus chouette de pouvoir déborder d’enthou-
siasme, ému par cette mixité tant invoquée. Mais
j’aimerais bien, moiÞ! On va me dire que c’est
discriminatoire, élitiste, que chaque élève est un
élève, que ce n’est pas une question d’immeu-
ble, de numéro de rue, d’origine, de milieu
social. Oui, mais quand même… Si nous som-
mes tous pour la mixité sociale, du moins je
l’espère, il faudrait éviter que, par un enchaîne-
ment d’effets pervers, par une foi naïve dans les
slogans prémâchés (mixité, mixité), par improvi-
sation et légèreté (c’est bon donc ça marche),
elle n’induise le contraire de ce qui était recher-
ché. C’est pourquoi il faudrait absolument éla-
borer une réflexion concrète sur ses conditions
de possibilité et les moyens de la rendre vrai-
ment profitable à tous.

Vertus de l’herbe

Je propose à ma classe de 3e d’aller réviser la
veille du brevet sur la pelouse de l’avenue de
Breteuil. C’est un lundi matin, il est 9Þheures, ils
n’ont pas cours.
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En arrivant sur la contre-allée, je crains
qu’aucun élève ne vienne. Et là, j’en vois plus de
vingt. Les meilleurs de la classe, bien sûr. C’était
prévisible. Mais aussi cinq élèves assez perdus,
aux résultats catastrophiques, qui pourraient assez
légitimement se désintéresser du brevet. La mati-
née fut simple mais éblouissante. L’éducation à
l’air libreÞ: bavardages, jets d’herbe par poignées,
textos et chewing-gums (je me retiens de morigé-
ner à tous crins, après tout, ils sont volontaires,
en liberté et se sont levés tôt pour venir), rigola-
des. Mais aussiÞ: l’un qui raconte une anecdote
lue chez Soljenitsyne, l’autre qui décrit Daladier
revenant de la conférence de Munich, les gueules
cassées chez Otto Dix, le sort des Harkis, la
navette entre le Sénat et l’Assemblée, Renault
sommé de produire des obus, la baie des Cochons,
Khrouchtchev et sa chaussure à l’ONU, ou le
suicide de Salengro. Ils aiment dire «Þlopin de
terreÞ», «ÞdiktatÞ», «Þcoup de poignard dans le
dosÞ», «ÞBaden-BadenÞ», «ÞGrenelleÞ», «ÞembellieÞ»,
«Þligne MaginotÞ», «Þsogo shoshaÞ», «ÞBrain drainÞ»,
«ÞSun BeltÞ», «Þ6Þfévrier 1934Þ», «ÞPerestroïkaÞ» et
«Þtache de vinÞ», comme s’il s’agissait de répliques
du Père Noël est une ordure. Les moins bons élè-
ves ne sont pas fichus de donner la date de
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l’appel du général de Gaulle, mais vous racontent
par le menu les blagues qui circulaient en Union
soviétique dans les années 1950.

Je les quitte rassurée. Certains se planteront,
certes. Mais cela n’aura pas été une année pour
rien. Il n’y a pas eu de miracle, pas de géniale
trouvaille pédagogique. Juste de l’acharnement,
de la répétition, des récits et des quiz constants,
du rabâchage, des digressions, des anecdotes, de
la culture savante. Rien d’extraordinaire, juste
une année consacrée au travail, à l’entraînement,
à la transmission, une année drôle, simple, par-
fois austère, détendue et sérieuse. Une année sco-
laire réussie. Sans tambour ni trompette. On a
tous fait ce que l’on a pu dans un climat serein et
gai. Je ne me suis pas tuée à la tâche. Eux si, par-
foisÞ: certains sont vraiment impressionnants.

La rosée du matin s’est évaporée, il com-
mence à faire chaud, nous nous levons, certains
vont jouer sur le toboggan, d’autres partent sans
dire au revoir, quelques-uns tentent la discussion
personnelle. Sur l’herbe foulée par nos fessiers
réviseurs se dessinent simplement, assurément,
discrètement, les motifs délicats du sens de
l’école.
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«ÞλωλÞ», sur le sol

Avant de partir en vacances j’aperçois
«ÞLOLÞ» écrit en grec à la craie, en gros, dans la
cour de récréation. Pour ceux qui auraient
hibernéÞ: LOL, laughing out loud, dont la traduc-
tion la plus académique pourrait être MDR
(«Þmort de rireÞ»). Les éclats de rire de l’Olympe
tombent en une pluie calcaire dans notre quoti-
dien. Mort de rire, disent-ils. En tout cas, tracé
sur le sol, il y a là une vérité des conditions de
l’enseignement qui me plaît. Un juste milieu
(bien que l’on puisse discuter de l’oméga) (un
omicron eût été de bon aloi) (tout se perd, mes
enfants…).

«ÞλωλÞ», sur le solÞ: ni rigidité à parapluie,
ni quichottisme pathologique, ni républicain, ni
pédago. Ni ancien régime ni éducation du futur.
Ni sanctuaire ni ouverture forcenée. Ferme et
soupleÞ!

«ÞλωλÞ», sur le solÞ: loin des réformes irréa-
listes, des luttes intestines, des moyens supplé-
mentaires, des guerres de programmes, du choc
des idéologies, des nouvelles technologies et des
anciens porte-plume.
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«ÞλωλÞ», sur le solÞ: vérité et pertinence de
l’école.

«ÞλωλÞ», sur le solÞ: une voie à suivre. Celle
d’une assurance dans l’enseignement (les humani-
tés, le latin, le grec), d’un acharnement dans la
transmission (mourez de rire, mais en grecÞ!) dès
le plus jeune âge (il n’y a pas d’âge pour aller voir
chez les Grecs), à l’air libre (du bitume aux salles
de classe via l’herbe des avenues), en liberté…

«ÞλωλÞ», sur le solÞ: dans un monde, certes,
qui n’en serait pas pour autant moins violent, en
crise, paumé, mondialisé, précarisé, déculturéÞ;
mais un monde au sein duquel l’école aurait un
sens, pour ses enfants, leurs parents, ses maîtres,
et donc pour elle-même.

«ÞλωλÞ», sur le solÞ: du calme, de l’exigence.
Au boulotÞ!

Pistes

J’ai toujours évité de faire des propositions
du type «Þmes conseils pour sauver l’écoleÞ». Au
début par modestie (pas assez d’années d’ensei-
gnement, pas de vraies idées, attitude timorée
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devant les débats, découragement, incertitude),
puis par trouille et prudence (attitude d’autant
plus stérile que l’on s’en prend tout autant plein
la gueule quand on écrit sur l’école, avec ou sans
propositions). Je m’excuse juste deux petites
lignes encore sinon je ne vais jamais oser me
lancer. En vrac, ça ira plus viteÞ: je ne me sens
pas spécialement légitime, je n’ai pas d’idées
lumineuses, pas de grands projets de réforme,
mais ça fait onze ans que j’enseigne, cette année
s’est spécialement bien passée, j’ai mis, dans un
contexte serein et détendu, des mots sur ce que
je n’avais pas bien réussi à discerner dans le
chaos zépien, et j’ai quand même quelques idées
sur ce qui ne va pas et pourrait, sans grand bou-
leversement ni énormes moyens (on trouvera un
devis chiffré en annexe), loin des querelles habi-
tuelles, être amélioré…

1) Identité du professeurÞ: ce qui dépend de
lui, ce qui ne dépend pas de lui. Alors que la for-
mation des professeurs va être modifiée, il me
semble qu’une définition claire et nette de la fonc-
tion et du rôle du professeur, de son champ
d’action s’imposerait. On pourra affiner la chose,
la transposer, la moduler en fonction du contexte,
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mais il faudrait que ce soit un peu plus, net, précis
et transparent (mais non, cela ne vient en rien
entraver la liberté pédagogique… elle me fait mar-
rer cette question, on a toujours fait ce que l’on
voulait dans les classes, sauf le jour de l’inspection,
bien sûr). Faire en sorte que chaque prof sache ce
qui dépend de lui, ce qui le dépasse, le protéger de
la culpabilité, lui donner le sens de sa responsabi-
litéÞ: cela demande une formation plus exigeante
et plus subtile. En rien exubéranteÞ: des conseils
d’anciens (mêmes des jeunes anciens), des lectures
stimulantes et ambitieuses (Tocqueville m’a aidée,
par exemple), un discours vrai, un domaine
d’action délimité (le prof se doit-il d’aller à la
recherche d’un élève absentéiste dans les rues de la
communeÞ?), la possibilité de pouvoir confesser ses
mauvaises pensées (comment se fait-il que la voix
de cet horrible élève de 18Þans qui pourrit mes
cours et sait à peine lire compte autant que la
mienne lors d’une électionÞ?) et d’en guérir. Cela
demande aussi des inspections vraiment plus fré-
quentes, plus attentives (au contexte, notamment),
moins protocolaires. Moins mensongères, surtout.

2) Responsabilité du professeurÞ: pendant dix
ans, dans un établissement difficile, je me suis
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sentie coupable. Jamais responsable pour autant
de la situation. Pour la première fois, cette année,
je me sens responsable des résultats des élèves.
S’ils ratent, s’ils échouent, c’est que je n’ai pas su
faire mon travail. C’est inédit, je vois un lien
entre mon travail et les résultats des élèves. Ça
n’a l’air de rien comme ça, mais c’est totalement
libérateur (même si, le jour du brevet, je n’en
menais pas large). On ne sait pas toujours à quel
point c’est génial de ne plus faire cours tout en
gardant un œil sur le couloir au cas où il y aurait
un départ d’incendie, conservant l’autre sur
Bourdieu au cas où l’on passerait à côté de la sub-
tilité de la situation, un pied dans l’enseigne-
ment, l’autre dans l’action sociale, avec le senti-
ment d’être un monstre froid si l’on se concentre
sur la transmission, d’être à côté de ses pompes
quand on cherche à régler des problèmes qui
nous dépassent (chômage, précarité, violence,
délinquance, souffrance, etc.). Se sentir responsa-
ble, ce n’est pas un poids supplémentaire, c’est
une libérationÞ: de la culpabilité, d’avoir envie de
tout laisser tomber – envie ô combien légitime
dans certains cas, de la lassitude, du sentiment de
ne pas servir à grand-chose, de ne pas savoir si
l’on est bon prof ou non.
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3) TravaillerÞ: mettre le travail au centre du
système éducatif (on a un peu tout mis au centre,
ça vaudrait le coup d’essayer) (oui, mais ça fait
pétainiste) (bon, le labeur au centre, alorsÞ?). Du
jour de la rentrée des professeurs stagiaires de
l’académie de Créteil, j’ai retenu cette phrase,
l’une des seules (peut-être la seule) qui m’aient
marquée lors de mon année de stageÞ: «ÞLe travail
en classe, c’est l’égalité, le travail à la maison,
c’est l’inégalité.Þ» On se fait de terribles frissons
avec les devoirs à la maison (noter qui les a faits,
qui ne les a pas faits, punir, surveiller, mettre des
croix-au-bout-de-trois, à entendre certains collè-
gues, les élèves de 3e devraient travailler jusqu’à
22Þheures tous les soirs), au risque d’oublier que
c’est en classe que cela se passe. Ce qui m’a per-
mis de ne pas me sentir totalement piteuse en
quittant mon collège de Seine-Saint-DenisÞ: avoir
toujours «ÞfaitÞ» les programmes (à ma manière,
comme je l’entendais, mais en les suivant et en
les terminant), avoir toujours fait cours (mal,
bien, consciencieusement, n’importe comment,
dans l’adversité ou dans la joie), avoir transmis
tout ce que je pouvais transmettre, avoir le souci
de la déontologie (tout en dérapant parfois… ahÞ!
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la nuit blanche qui suit le jour où l’on «Þpète les
plombsÞ»). J’ai fait mon boulot. Je l’aurais mieux
fait si je ne m’étais pas égarée dans les méandres
de la culpabilité et du doute (suis-je un monstre,
dois-je me prendre pour Jules Ferry, c’est la faute
à quiÞ? De l’influence de Diên Biên Phu sur le
comportement de la 4e 5, dois-je organiser un
club civisme de 13 à 14Þheures pour montrer
mon implicationÞ?). Je ne plaide pas pour un
devoir de prosaïsme et de «þsommaritudeþ», mais
enfin, faire cours, faire cours avec acharnement,
faire, au moins, ce que l’on nous demande (un
programme idiot, il est possible de le rendre
intelligent), me tenir bien (ce qui ne signifie pas
de jouer à l’excès le prof de carte postale). Faire le
prof et le bien faire.

4) Encadrer, écouter, prévenirÞ: l’Éducation
nationale aurait tout à gagner à se défaire des
«Þidées généreuses avec option prenons-nous les
pieds dans le tapisÞ» qu’elle produit de manière
régulière (machins-trucs citoyens, bidules écolos,
échelles de sanctions, prévention débile, prêchi-
prêcha lénifiants) et à sortir de cette oscillation
constante entre les discours martiaux (concernant
les sanctions ou l’autorité, ces derniers temps) et
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les idées de patronage aussi catastrophiques que
dangereuses, pour prendre, enfin, de manière
nuancée, pertinente et ajustée la mesure de cha-
que situation. Nous subissons trop dans ce
métierÞ: les évolutions, les mutations, les transfor-
mations, les dérives. J’ai assisté en dix ans à
l’effondrement d’un établissementÞ: contexte, crise,
ghettoïsation, direction sans souffle, sans poigne,
sans idées, découragement, ambiance, dépression
collective, refus de la réalité, manque de dialogue
avec la police, la mairie, perte de repères… C’est
une chose abominable qui se déroule dans le plus
grand silence (déni collectif, hystérie de quelques-
uns) et la plus grande indifférence. C’est à pro-
prement parler intolérable et l’on ne s’en rend
compte à sa juste mesure qu’une fois le navire
abandonné.

Il ne semble pas idéaliste de remplacer les
formations souvent trop générales, quelques sta-
ges plus vertueux qu’efficaces, les réunions répéti-
tives et non suivies d’effets (à part soporifiques)
par un vrai encadrement des établissements et des
professeurs, au coup par coup, avec des gens
compétents (oh ouiÞ! il y en a) (mais pas, par
pitié, de sociologue en costume de motard – je ne
vise vraiment personne, c’est comme ça que je
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l’imagine, un fantasme sans doute –, qui vient
vous expliquer que vous êtes un tas de racistes
dominants qui n’ont rien compris), informés et
libres.

5) La petite enfance avant toutÞ: on peut
retourner la question dans les tous les sens, tout se
joue avant… avant… avant, quoiÞ? On pourra
remédier au collège, orienter au lycée, soutenir à
l’école, ça semble déjà un peu trop tard. Non, je
ne propose pas de jeter les petits enfants à la pou-
belle parce qu’ils sont foutus dès leur plus jeune
âge, mais de prendre la mesure, surtout en ce qui
concerne l’illettrisme, de ce qui se joue dans la
petite enfance. Qui peut le moins peut le plusÞ:
l’Odyssée racontée en petite section, des livres à foi-
son, le goût des histoires, toucher les livres, des
petites mains qui glissent sur les pages, de la musi-
que, des tableaux, de l’histoire, de la géo… de
l’audaceÞ! On n’a rien à perdre. De l’exigence, que
diable (c’est bien la petite chenille qui faisait des
trous, mais il y a mieux)Þ! C’est déjà ce qui se fait
ici ou là. Ce n’est pas facileÞ: certains enfants
découvrent la table et la chaise en arrivant à l’école,
les ciseaux et la colle…. Ils sont trente par classe et
il faut les faire asseoir, écouter, etc. Mais que rien
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ne nous arrête, que les profs du secondaire vien-
nent parler de ce qu’ils font aux tout-petits, que les
instits viennent dans nos classes. De l’airÞ! Que
cela circuleÞ! Et que l’on arrête de prendre la
mesure des dégâts quand il est trop tard. Tournons
nos regards vers l’école maternelle (que nous pour-
rions cesser d’appeler «ÞmaternelleÞ» à l’occasion) et
prenons-la très au sérieux. Ce qui s’y trame est
bien moins spectaculaire qu’au collège (le portique
de détection n’y est pas au programme), moins
polémique qu’à l’école élémentaire (les méthodes
de lecture, etc.), mais ô combien plus crucial.
Comme on fait son lit, on se coucheÞ!

6) Rester vivantÞ: si l’ennui est inévitable en
classe, il n’est pas obligatoire de l’institutionnali-
ser. Mille contorsions délirantes, trois millions
d’idées de génie ne viendront pas à bout de
l’ennui qui se dégage d’un cours consacré à la
citoyenneté européenne ou à la France des servi-
ces (l’agriculture fait rêver, l’industrie fait pleurer,
les services sont pathologiquement neutres).
Autant l’assumer (cette année, j’ai prévenu que
nous allions aborder le chapitre le plus ennuyeux
du programme d’éducation civique du collègeÞ:
les collectivités territoriales. C’est devenu un gag
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et le cours s’est somme toute plutôt bien déroulé
tout en restant raisonnablement ennuyeux).
Assumons l’ennui (le ludique à tous crins est
triste à pleurer) et, pour le reste, tâchons d’être en
vie. La volonté de bien faire, le désir d’être fin
didacticien (compétences, savoir-faire, progres-
sions, capacités, acquis, non acquis, objectifs, éva-
luations) confère un aspect quelque peu mortifère
à l’enseignement, coupe les élans, interrompt la
fluidité de la transmission. Il ne s’agit pas d’insuf-
fler de la fausse vie, bien plus déprimante que
l’ennui ordinaireÞ: les nouveaux programmes
d’histoire sont en cela ambigus. Par la place qu’ils
accordent au récit, ils sont vivants, ambitieux. Par
les petites idées marrantes pour donner du
«ÞpepsÞ» à l’enseignement (raconter la journée
d’un citoyen à l’ecclesia), on tombe dans le patro-
nage sinistre, bancal d’un point de vue scientifi-
que (faire de l’histoire, ce n’est pas imaginer les
vacances d’un Romain à la mer, et faire de la géo-
graphie, ce n’est pas préserver l’environnement),
d’une ambition maladroite (comme si, en mélan-
geant vie quotidienne et institutions athéniennes,
on allait par un coup de baguette magique deve-
nir passionnants et rigoureux).
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PROPOSITIONS
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En matière d’éducation, le marché des réfor-
mes, des solutions inédites, des méthodes inno-
vantes bat toujours son pleinÞ: s’il y a une chose
qu’il ne connaît pas, c’est la pénurie. Ce ne sont
donc pas les idées qui manquent et, à l’instar de
ce que promettait jadis le slogan d’un grand
magasin parisienÞ: «ÞOn trouve tout à la grande
parade des projets pédagogiquesÞ» – tout et son
contraire. Mais c’est là, justement, que le bât
blesse. Car ce qui fait, en revanche, cruellement
défaut aujourd’hui, ce sont les principes assurés
et partagés sur lesquels s’appuyer pour cons-
truire une politique éducative cohérente, dans
laquelle la communauté éducative aussi bien que
la société dans son ensemble pourraient se recon-
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naître. Ce problème mérite qu’on s’y arrête un
instant avant d’exposer nos propositions car elles
visent, entre autres, à lui apporter des éléments
de réponse.

Il faut, en effet, prendre la mesure des
conséquences concrètes qu’entraînent, pour le
monde éducatif, les évolutions analysées dans les
chapitres précédents. La «ÞdéconstructionÞ» des
valeurs collectives et des autorités traditionnelles,
soutenue par la mondialisation libérale, a eu pour
effet direct l’éclatement du consensus sur lequel
s’appuyait l’école, jusqu’aux années 1960, quant
aux buts qu’elle devait poursuivre et aux pratiques
qui permettaient de les atteindre. Des élèves au
ministre, en passant par les enseignants, les parents,
les inspecteurs, tout le monde allait, entre les
deux guerres mondiales ou depuis 1945, peu ou
prou dans le même sens. Certes, les divergences
politiques et pédagogiques, parfois plus dramati-
sées encore qu’aujourd’hui, ne manquaient pas,
mais, sur le fond, il y avait un véritable accord.
Quels qu’aient été ses défauts, et il n’en était à
l’évidence pas exempt, ce consensus avait l’avan-
tage de garantir la convergence des efforts de tous et
la continuité des apprentissages d’une classe à
l’autre, d’un maître à l’autre.
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Les difficultés que l’on rencontre désormais
pour rétablir une telle continuité sont probable-
ment l’une des causes majeures de la perte d’effi-
cacité relative du système éducatif, à côté de la
déconstruction des valeurs dont elle n’est d’ailleurs
qu’un corollaire.

En un sens, la multiplication des recherches
sur l’accès à l’écrit, dans ses diverses dimensions
(cognitive, psychologique, linguistique, sociale),
représente un progrès, puisqu’elle permet une
meilleure connaissance des processus à l’œuvre et
des manières de les favoriser. Mais elle a eu un effet
pervers inattenduÞ: à force de multiplier les appro-
ches, le risque grandit d’ouvrir en permanence de
nouvelles pistes sans jamais en suivre une jusqu’au
bout. Or l’apprentissage de la lecture, comme
celui d’un instrument de musique, suppose un
entraînement régulier qui passe par la répétition
d’activités semblables d’une difficulté progressiveÞ:
chacun comprend que, si l’on change trop souvent
d’objectif, les élèves ont moins de temps pour
s’exercer et acquérir la compétence visée. Il en va
de même pour les ruptures de continuité trop
brusques d’une classe à la suivante. Il ne s’agit pas
de brider la liberté pédagogique des maîtres, dont
la tâche implique un investissement personnel que
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les contraintes artificielles ne peuvent que décou-
rager. Mais, a contrario, que reste-t-il des efforts
du meilleur des enseignants si ceux qui prennent
sa suite n’en tiennent pas compte ou les contredi-
sentÞ? Les «Þprojets d’écoleÞ», supposés remédier à
cela, sont loin d’y parvenir toujoursÞ: ils induisent
souvent une unité purement formelle, autour
d’activités plus ou moins plaquées sur la vie des
classes, sans parler de la «ÞpaperasserieÞadministra-
tiveÞ» décourageante à laquelle ils donnent lieu.

Quoi qu’on en pense, il est parfaitement
vain, face à cette perte de repères communs, d’en
appeler à un retour volontariste aux années 1920,
a fortiori si, de surcroît, on espère le voir imposé
d’«Þen hautÞ» par un ministre. Même si l’on croyait
témérairement pouvoir passer outre les grèves et
les manifestations monstres qui en résulteraient
immanquablement, ce projet se heurte à une
contradiction insurmontableÞ: il oublie que le
consensus qui prévalait alors n’était pas imposé
mais partagé par la plupart des acteurs. C’est préci-
sément cet accord collectif a priori que la «Þdécons-
tructionÞ» des valeurs a fait voler en éclats.

Puisque chacun sent néanmoins qu’un
minimum de consensus éducatif est nécessaire, il
faut le reconstruire à nouveaux fraisÞ: on doit
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désormais veiller à ce que les réponses proposées
en ce sens par les spécialistes et les pouvoirs
publics rencontrent les attentes légitimes des
enseignants et des parents.

Quelques épisodes avant-coureurs montrent
que c’est possible et efficace. La querelle sur les
méthodes d’apprentissage de la lecture s’est un
peu apaisée ces dernières années, même si elle
reste vive, lorsqu’on s’est avisé de montrer
concrètement que, quelle que soit la méthode, un
nombre restreint mais décisif d’étapes cruciales
devait être franchi dans un ordre donné et, de
préférence, avant un âge limite, pour assurer une
bonne maîtrise de la lecture et de l’écriture. Les
travaux de l’Observatoire de la lecture, du
Conseil national des programmes et les program-
mes de l’école élémentaire publiés en 2002 ont
notoirement contribué à cette évolution.

Plus généralement, les propositions que
nous avançons répondent prioritairement à trois
exigences.

D’abord, nous avons cherché à ce qu’elles
constituent une réponse cohérente et coordonnée
aux difficultés les plus aiguës que rencontrent le
système éducatif et le combat contre l’illettrisme,
dans le contexte nouveau analysé dans cet ouvrage.
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Ensuite, nous avons veillé à ce qu’elles
soient peu nombreuses et d’un coût le plus sou-
vent modeste. Mieux vaut un projet réaliste,
ponctuel, mais susceptible d’entraîner un mouve-
ment d’ensemble dans la direction souhaitée, plu-
tôt qu’une «Þgrande réformeÞ», forcément vague,
donc porteuse de malentendus qui rapidement la
paralysent. Au reste, cela correspond mieux à
l’état actuel de notre société, où chacun veut être
un acteur autonome au sein de l’action collective.

Enfin, et pour les mêmes raisons, nous nous
sommes efforcés de choisir, autant que possible,
des solutions simples à comprendre et à mettre
en œuvre, en même temps que souples dans leur
application, afin qu’elles puissent être aisément
adaptées aux besoins des acteurs sans perdre leur
principale utilité.

Aider en temps réel les élèves à surmonter 
les difficultés avant qu’elles ne s’«ÞenkystentÞ»

Tout doit être fait pour empêcher qu’une
incompréhension ou une maladresse passagères
ne se transforment en lacunes durables, suscepti-
bles d’interdire l’accès à d’autres savoirs ou savoir-

145279KVV_Ferry_PC.fm  Page 178  Vendredi, 14. août 2009  7:38 07



P r o p o s i t i o n s

179

faire dont l’acquisition devient impossible tant
qu’elles n’ont pas été comblées. L’idéal est
d’apporter un soutien au moment même où la
difficulté apparaîtÞ: plus on attend, moins on est
efficace.

Il faut, à cet égard, inverser la perspective
qui prévaut depuis des années. Par leur concep-
tion même, les dispositifs de «ÞsoutienÞ» et de
«ÞremédiationÞ» actuels ne sont le plus souvent
mobilisés que quand la situation d’échec est
patente, c’est-à-dire, dans bien des cas, trop tard.
L’expérience montre que l’efficacité de ces inter-
ventions est faibleÞ: elles parviennent trop rare-
ment à remettre les élèves à un bon niveau. C’est
donc en amont qu’il faut intervenir.

DES CP DÉDOUBLÉS DANS 

TOUTES LES ÉCOLES «ÞDIFFICILESÞ»

Si l’on veut que les maîtres puissent repérer
immédiatement les problèmes d’apprentissage
naissants chez les élèves et leur apporter une
aide appropriée sans attendre, il convient de
leur assurer des conditions de travail qui le leur
permettent.
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Il va de soi que, dans les écoles dont les élè-
ves ont les performances les plus faibles aux éva-
luations nationales organisées par le ministère,
cela n’est possible que si les classes sont à très
petits effectifs.

C’est pourquoi nous proposons de dédou-
bler les CP dans toutes les écoles «ÞdifficilesÞ» de
FranceÞ: avec des groupes de dix élèves, on peut
faire un travail individualisé, accompagner pas à
pas les enfants dans l’apprentissage de la lecture
et de l’écriture.

Ce dispositif, que l’on avait commencé à déve-
lopper enÞ2003 etÞ2004, a été abandonné depuis.
Certes, les premiers résultats étaient contrastésÞ: cer-
taines écoles enregistraient des progrès spectaculai-
res, d’autres n’obtenaient pas de mieux notable.
Mais il est apparu que, dans ce dernier cas, les maî-
tres n’avaient pas changé leur pratique d’enseigne-
mentÞ: ils faisaient classe à leurs dix élèves comme
ils la faisaient auparavant pour vingt. Les effets posi-
tifs se révélèrent considérables, au contraire, chez les
maîtres qui profitaient des possibilités qu’offre une
classe à effectifs réduits pour conduire une pédago-
gie plus attentive aux besoins de chacun.

On doit donc accompagner les maîtres dans
cette démarcheÞ: non pas, bien sûr, en cherchant
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à leur imposer une «Þfeuille de routeÞ» établie
dans un bureau de l’administration centrale, mais
en leur donnant une information claire et synthé-
tique sur les manières efficaces de tirer parti de
l’allègement d’effectif. Le document ou le service
en ligne diffusant ces suggestions devrait être pro-
gressivement amélioré en fonction des sugges-
tions, remarques ou critiques des utilisateurs.

Contrairement à ce que l’on imagine peut-
être, cette mesure a un coût modeste. D’abord,
le CP de vingt élèves, par exemple, reste sous la
responsabilité du maître titulaire. Celui-ci peut
donc confier à un assistant d’éducation une
séquence en demi-groupe, pendant que lui-même
prend en charge les dix autres élèves pour un
travail de lecture ou d’écriture plus systématique.
Si la crise économique conduit à recréer des
«Þemplois aidésÞ» dans l’Éducation nationale, c’est
prioritairement dans ce cadre qu’il faut faire
appel à eux. Ensuite, le dédoublement peut
n’être, dans certains endroits moins fragilisés,
qu’à temps partiel, sur les plages de l’emploi du
temps consacré à la lecture et à l’écriture. Il serait
alors envisageable d’utiliser une partie au moins
des deux heures de soutien que doit assurer cha-
que professeur des écoles, depuis la suppression
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des cours du samedi matin, pour permettre la
mise en place du dédoublement. Enfin, même si
l’on ne connaît pas encore le détail de la forma-
tion qui sera donnée aux futurs enseignants de
l’école élémentaire, on n’imagine pas qu’elle ne
comprenne pas un certain nombre de stages sur
le terrain. Dans ce cadre, leur participation à des
expériences de CP dédoublés serait particulière-
ment formatrice.

GARANTIR UN APPORT LINGUISTIQUE 

ET CULTUREL DÈS LA PETITE ENFANCE

Il est essentiel de prévenir, autant que possi-
ble, les inégalités précoces induites par le manque
d’apports linguistiques et culturels dont pâtissent
les enfants de certaines familles en grande diffi-
culté. Rien ne doit être négligé pour donner à cha-
cun d’eux l’équivalent des expériences et des réfé-
rences «ÞculturellesÞ», au sens le plus large, dont
bénéficient les enfants de familles plus favorisées.

L’école maternelle devrait, à cet égard, don-
ner une place encore plus grande qu’elle ne le fait
aujourd’hui à la littérature de jeunesse, aux
contes, à la découverte du monde et de la société,
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en mettant l’accent sur la richesse et la structura-
tion progressive des discussions.

On gagnerait, également, à s’inspirer, pour
les familles les plus fragilisées, des expériences
anglaises qui visent à leur offrir un soutien glo-
balÞ: «Þécole des parentsÞ», assistance éducative,
aide à la recherche d’un emploi.

LA CULTURE ET LE SENS

Entre la multiplication des approches envi-
sagées dans les programmes ou les manuels et le
souci de varier leur mise en œuvre pédagogique,
on tend, paradoxalement, à faire passer ces pré-
occupations avant le dessein de donner aux élèves
une véritable culture, de la leur faire aimer, de
leur apprendre à s’en servir. Plutôt que de se
plaindre de la concurrence des écrans, il faut
s’efforcer de montrer les grandes œuvres et les
découvertes majeures de l’humanité sous l’angle
où elles sont plus passionnantes que la télé. Cer-
tes, leur légitimité ne s’impose plus a prioriþ; mais
la force qu’elles recèlent, pourvu qu’on la rende
perceptible, et la puissance de conviction du pro-
fesseur, qui fait partager l’intérêt qu’elles lui ins-
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pirent, suscitent souvent, chez les élèves, une
immense curiosité dont ils sont les premiers sur-
pris. On doit, selon l’expression de Jean-Didier
Vincent, les aider à passer «þdu savoir à la cultureþ».
L’enthousiasme gratuit pour une œuvre, une
idée, une explication que l’on découvre, loin
d’être contradictoire avec l’efficacité de l’ensei-
gnement, en est une des premières conditions. À
l’inverse de ce que beaucoup imaginent, c’est
encore plus vrai dans les établissements «þdiffici-
lesþ», même si l’on y rencontre évidemment plus
d’obstacles pour consolider les progrès. Cela sup-
pose que les professeurs soient encouragés à trans-
mettre leurs réflexions sur leurs sujets de prédilec-
tion dans les matières qu’ils abordent et à faire
passer le sens des disciplines au programme, en
privilégiant les repères culturels qui permettront
aux élèves de replacer ce qu’ils apprennent dans
un cadre d’ensemble. C’est la condition pour
qu’ils soient vraiment capables d’y avoir recours
dans leur vie et deviennent progressivement plus
autonomes dans leurs apprentissages. Le «þSocle
commun de connaissances et de compétencesþ»,
auquel se réfèrent désormais les programmes,
gagnerait à aller plus loin dans cette voie.
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Assurer une plus grande continuité 
des apprentissages

Mise à mal par la prolifération des finalités
assignées à l’école et le manque de hiérarchisation
des attentes, la continuité des apprentissages doit
être mieux assuréeÞ: on a dit ce qui l’avait fragili-
sée et pourquoi il n’était pas réaliste d’espérer la
restaurer par un retour en arrière. Rien n’empê-
che, cependant, de chercher à en créer un équiva-
lent par des moyens plus pragmatiques.

Ils ne peuvent guère être que de deux types.
Le premier, plus «ÞpsychologiqueÞ», consiste à faire
qu’une personne se sente véritablement investie de
la responsabilité d’assurer la réussite du parcours
scolaire des enfants qui lui sont confiésÞ: c’est sans
doute le cas, dans le système finlandais, du tuteur
qui suit pendant plusieurs années la scolarité d’une
cohorte d’élèves. Les moyens du second type sont,
eux, plus «ÞpolitiquesÞ», au sens large du termeÞ: ils
consistent à faire émerger un consensus entre les
acteurs du système, ses usagers, les spécialistes des
diverses disciplines, la société civile et le politique.
Cette dernière voie est plus ardue mais pas néces-
sairement sans issue.
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TUTORAT

Le tutorat «Þà la finlandaiseÞ» semble difficile
à transplanter tel quel dans notre pays. Sur le
plan budgétaire, il exigerait un effort considérable
au moment même où l’on a le plus grand mal à
limiter l’augmentation des déficits publics. Sur le
fond, il n’est pas sûr qu’on faciliterait les choses
en introduisant une nouvelle fonction dans un
système comme le nôtre qui en comprend déjà
tantÞ: conflits et malentendus seraient à craindre.

En revanche, on aurait tout avantage à éten-
dre une pratique déjà présente dans certains éta-
blissements du secondaireÞ: un professeur accepte
d’être le «ÞtuteurÞ» ou le «ÞréférentÞ» d’un élève,
qu’il rencontre au moins une fois par semaine
pour faire le point sur sa scolarité, le conseiller,
l’aider à organiser son travail. L’élève est ainsi suivi
de la 6e à la 3e par un professeur qui le connaît
bien, en qui il a confiance, qui lui indique les
moyens de surmonter ses éventuelles difficultés.

À l’école primaire, on pourrait, là encore,
donner un sens plus fort aux deux heures de sou-
tien dégagées par la suppression des cours du
samedi matin en les mettant en œuvre sous la
forme d’un tutorat plus structuré. Les maîtres
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suivraient un ou plusieurs élèves pendant toute
leur scolaritéÞ: ils les aideraient à surmonter leurs
difficultés d’apprentissage, à mieux s’appuyer sur
leurs acquis pour progresserÞ; ils leur donneraient
aussi des repères culturels plus riches.

DOCUMENTS D’ACCOMPAGNEMENT

Les documents d’accompagnement des pro-
grammes de l’école élémentaire de 2002 avaient
été très appréciés des maîtres, qui sont nombreux
à y avoir eu recours pour mettre en pratique
certaines des propositions pédagogiques qui y
figuraient. Les auteurs de manuels y avaient
puisé des idées. C’était un facteur non négligea-
ble de rapprochement des pédagogies. Il faudrait
en reprendre le meilleur, compléter ce qui paraît
plus faible, adapter l’ensemble aux nouveaux
programmes et diffuser largement ce travail.
Contrairement à ce que l’on prétend parfois, de
tels outils ne limitent en rien la liberté pédago-
gique des maîtres, mais lui permettent, au
contraire, de s’exercer sur la base d’un choix plus
large et d’une information à la fois plus complète
et mieux partagée.
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Les programmes eux-mêmes, soit dit en pas-
sant, n’ont de véritable utilité que lorsqu’ils sont
suffisamment précis et clairement hiérarchisés dans
leurs objectifs pour donner un véritable cadre de
travail aux enseignants et aux auteurs de manuelsÞ:
c’est ainsi que l’on recrée une continuité des
apprentissages que le meilleur enseignant du monde
peut certainement penser mais qu’il n’a aucun
moyen de faire prendre en compte par la commu-
nauté éducative. Si, à l’inverse, le programme s’en
tient à des généralités, il est inutile, sinon contre-
productifÞ: inutile, parce qu’il se borne à dire ce que
tout le monde sait (on se doute qu’on est à l’école
pour apprendre à lire, écrire et compter)Þ; contre-
productif, parce qu’il encourage implicitement tou-
tes les interprétations, accentuant ainsi l’éclatement
des points de vue qui est si pénalisant pour l’effica-
cité des enseignements.

Il est, en tout cas, urgent de redonner force
réglementaire à l’obligation de faire réellement
lire et écrire les élèves de l’école primaire pendant
deux heures et demie par jour au minimum. La
pratique de l’écrit, notamment, est encore trop
faible dans beaucoup de classesÞ; c’est pourtant le
plus puissant moyen d’accroître les compétences
des élèves.
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Le livret Lire au CP, publié en 2003, recen-
sait en quelques pages les principales difficultés
de l’apprentissage de la lecture, leurs causes et
leurs remèdes. Il a été suivi de plusieurs autres
fascicules s’inspirant du même modèle. L’accueil
de ces productions est très généralement favora-
ble lorsqu’elles sont connues. Elles mériteraient
d’être présentées sous des formes plus attrayantes,
écrites dans un style plus simple et portées par
une campagne de communication. Elles donnent
aux maîtres des moyens directement applicables
de privilégier, quelle que soit la méthode qu’ils
choisissent, des points décisifs de l’apprentissage.

Enfin, la place de la littérature et de la lit-
térature de jeunesse vaudrait d’être fortement
accentuée à l’école primaire, plus encore qu’à
l’école maternelle. Elle donne des repères irrem-
plaçables sur les grandes expériences humaines et
les diverses manières de les exprimer. C’est cette
dimension qui devrait être mise en avant priori-
tairement. Il faut s’assurer que les élèves lisent et
entendent raconter beaucoup de livres, qu’ils ont
pu en approcher le sens profond, en discuter, s’en
servir comme références pour mieux comprendre
des situations de la vie quotidienne, des épisodes
de l’histoire, des films ou d’autres livres.
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Classes en alternance

Une proportion importante d’élèves arrive
au collège avec un niveau de lecture trop faible
pour suivre sans difficulté les coursÞ: on l’a rap-
pelé plus haut, plus de 30Þ% sont dans ce casÞ! Ce
qui signifie bien sûr que, dans les établissements
«ÞdifficilesÞ», le pourcentage de mauvais lecteurs
est encore nettement plus élevé. On ne peut pas
continuer à laisser ces élèves et leurs professeurs
dans cette situation littéralement insensée où l’on
demande aux uns de faire comme s’ils compre-
naient et aux autres de faire chaque jour des
miracles pour rendre la classe vivable et utile.

L’apprentissage de la lecture et de l’écriture
devrait se poursuivre au collège de façon plus sys-
tématique que ne le prévoient les programmes.
Mais cela ne sortira d’affaire qu’une partie des
élèves. Ce sera déjà beaucoup, certesþ; cela n’en
restera pas moins insuffisant.

Il faut développer les «Þclasses en alternanceÞ»
pour offrir à une partie de ces élèves, au moins,
un parcours de formation qui leur convienne et
où ils auront une vraie chance de développer leurs
capacités. L’un des grands mérites des classes en
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alternance, c’est qu’elles permettent à ceux qui s’y
inscrivent de se familiariser avec les métiers qui
les intéressent, dans des entreprises ou des lycées
professionnels, tout en suivant un enseignement
général. La rencontre avec les milieux profession-
nels remotive nombre d’entre eux qui reprennent
goût aux matières scolaires.

Ils ont ainsi la possibilité de passer un bac pro
et, le cas échéant, de s’inscrire dans les formations
ultérieures auxquelles il donne accès. Autant il faut
refuser le retour de l’apprentissage à 14Þans ou du
palier d’orientation en 5e, qui privent les jeunes
auxquels on les propose des enseignements géné-
raux, donc de la chance de pouvoir éventuellement
rejoindre un cycle d’études plus longues, autant les
classes en alternance constituent une réponse perti-
nente pour les élèves qui ne se sentent plus à leur
place au collège, mais que le contact avec les métiers
rend à nouveau confiants dans leurs talents et dési-
reux d’apprendre.

Parcours professionnels d’excellence

Si l’on veut que ces voies de formation ori-
ginales prennent toute leur légitimité, il ne suffira
pas de se contenter d’un discours sur l’«þégale
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dignitéþ» des talents. Il faut mettre en place, pour
les meilleurs de ceux qui s’y engagent, des pro-
longements d’études de très haut niveau, équiva-
lent à celui des grandes écoles ou des cycles uni-
versitaires d’excellence. Nous avons developpé ce
projet dans notre rapport sur la société de la
deuxième chance, auquel nous renvoyons.

Mieux mettre à profit 
les évaluations de la JAPD

La France dispose donc, avec les tests de la
Journée d’appel de préparation à la défense, d’un
outil unique en son genre qui lui permet d’évaluer
les aptitudes à la lecture et à l’utilisation des écrits
non seulement au plan statistique pour l’ensemble
de ses classes d’âge, mais aussi au plan individuel
pour chaque jeune Française ou Français peu après
ses 17Þans. Ces tests ont été peu à peu affinés. Les
analyses au fil des ans, la cohérence des résultats
dans le temps et les évolutions apportées, en parti-
culier le système de passation automatique qui
vient d’être mis en place, en font un instrument de
mesure fiable. Il est tout à fait regrettable que cet
outil ne reçoive pas une audience à la hauteur des
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enjeux que représente la maîtrise de la lecture et
qu’il ne soit pas systématiquement mis à profit
pour remédier, alors qu’il en est encore temps, aux
difficultés d’une partie de notre jeunesse.

Il conviendrait de conférer une réelle recon-
naissance à ces tests, d’abord en interne au sein
de l’Éducation nationale, mais aussi en externe
pour faire prendre conscience à la communauté
nationale des difficultés que rencontre une partie
de notre jeunesse vis-à-vis de la lecture.

FAIRE RECONNAÎTRE AU SEIN DE L’ÉDUCATION 

NATIONALE L’INTÉRÊT ET LA VALEUR 

DES TESTS DE LA JAPD

En interne au ministère de l’Éducation
nationale, tout d’abord, il faut absolument faire
enfin reconnaître les tests de maîtrise de la lecture
délivrés à l’occasion des JAPDÞ: bien faire savoir
que ces tests ont été voulus par notre représenta-
tion nationale, qu’ils ont été conçus et mis au
point par la Direction de l’évaluation, de la pros-
pective et de la performance du ministère, que
leur suivi et leur exploitation statistique annuelle
sont du seul ressort de cette direction. Les notes
d’information de la DEPP doivent clairement
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faire cette mise au point. Elles doivent ensuite
faire l’objet d’une large diffusion et d’une publi-
cité volontariste de la part du ministère auprès
des responsablesÞ: inspecteurs, chefs d’établisse-
ment, chefs de centre d’information et d’orienta-
tion, enseignants dans les matières fondamenta-
les, français en particulier.

FAIRE CONNAÎTRE LES RÉSULTATS 

DES TESTS DE LA JAPD

La publication annuelle des résultats des
tests de la JAPD mériterait une certaine publicité
dans les médias et auprès de la communauté
nationaleÞ: communiqués de presse, conférences
des responsables du ministère, actions médiati-
ques. Il ne s’agit pas de faire du catastrophisme
ou de s’autoflageller, mais bien de sensibiliser
l’opinion sur ce problème de la maîtrise insuffi-
sante de la lecture et de la compréhension de
l’écrit par une proportion non négligeable de
notre jeunesse, sur les implications que cela
représente en termes de coût, financier ou socialÞ:
inefficacité des formations, difficultés d’insertion,
risques d’exclusion à termes. Il s’agit réellement
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d’un enjeu majeur pour la communauté natio-
nale. Ces actions de sensibilisation doivent
s’adresser en particulier aux responsables politi-
ques et aux décideurs. Elles doivent permettre de
maintenir ou d’accroître les efforts vis-à-vis des
dispositifs de «ÞrattrapageÞ» et de réinsertion, des
organismes officiels et des associations qui parti-
cipent à la lutte contre l’illettrisme.

DONNER, AUTANT QUE POSSIBLE, UNE SUITE 

AUX TESTS POUR TOUS LES JEUNES ENCORE 

SCOLARISÉS DÉTECTÉS EN DIFFICULTÉ

Vouloir donner réellement une suite pour
tous les jeunes repérés en difficulté à l’occasion
des tests de la JAPD est certes un objectif ambi-
tieux compte tenu des effectifs concernés. Véri-
fier sérieusement la réalité et la nature de leurs
difficultés, établir un plan d’action, soit en
interne au sein de l’établissement du jeune, soit
en externe en liaison avec des organismes spécia-
lisés dans la lutte contre l’illettrisme, suivre ces
actions, tout cela représente une charge indénia-
blement importante mais l’enjeu est de tailleÞ: il
s’agit de donner à tous une chance, quand il est
encore temps, de combler leurs lacunes, afin de
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poursuivre leurs études dans de bonnes condi-
tions et, à terme, de leur assurer de bien meilleu-
res chances d’insertion. Un tel enjeu mérite cer-
tainement de prendre des dispositions adéquates
au niveau des inspections d’académie et dans les
établissements. Sans vouloir brûler les étapes, car
pour l’instant l’existant est faible, il conviendrait
de s’appuyer sur les expérimentations de certaines
académies telles qu’elles ont été exposées plus
haut, de les encourager et de leur donner des
moyens avant de les étendre. Naturellement, le
préalable incontournable à cette politique est
celui de la reconnaissance des tests de la JAPD au
sein de l’Éducation nationale.

Les actions du ministère de l’Agriculture vis-
à-vis des jeunes dans les lycées agricoles mérite-
raient certainement d’être aussi examinées et si
possible transposées, par exemple en ce qui
concerne le logiciel de suivi.

Il conviendrait impérativement, quoi qu’il en
soit, de revenir aux dispositions antérieures en ter-
mes de signalement des jeunes repérés en difficulté
à l’occasion de la JAPD. Dès lors qu’il s’agit de
tests légaux, du ressort du ministère de l’Éducation
nationale et ayant vocation à être exploités au sein
de l’Éducation nationale, il semble qu’il n’y ait
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aucune raison qu’un jeune, mineur de surcroît
dans la plupart des cas, puisse s’opposer à la trans-
mission de ses résultats. Tous les jeunes repérés en
difficulté doivent être impérativement signalésÞ; il
en va de la crédibilité du système, mais aussi de
l’intérêt de la communautéÞ: une action immédiate
coûtera moins cher qu’un échec ultérieur et une
insertion problématique.

NE PAS RELÂCHER LES EFFORTS POUR LES JEUNES 

NON SCOLARISÉS ET DONNER DES MOYENS 

AUX ORGANISMES SPÉCIALISÉS, EN PARTICULIER 

AUX ÉCOLES DE LA DEUXIÈME CHANCE ET 

AUX CENTRES «ÞDÉFENSE DEUXIÈME CHANCEÞ»

Les jeunes qui ne sont plus scolarisés et qui
sont repérés en difficulté à l’occasion des tests
de la JAPD font l’objet d’actions coordonnéesÞ:
signalement, propositions variées. Il reste que
leur cas est difficile car le plus souvent ils cumu-
lent les handicaps, échecs scolaire et social. Leurs
difficultés en lecture et plus généralement leurs
insuffisances en connaissances de base (expres-
sions écrite et orale, calcul) viennent compliquer
la problématique du rattrapage. Les organismes
et les associations qui concourent à leur redon-

145279KVV_Ferry_PC.fm  Page 197  Vendredi, 14. août 2009  7:38 07



C O M B A T T R E  L ’ I L L E T T R I S M E

198

ner une chance et surtout les dispositifs mis en
place ces dernières années doivent absolument
recevoir la priorité de la part des pouvoirs
publics. C’est tout particulièrement le cas des
écoles de la deuxième chance et de l’établisse-
ment «ÞDéfense deuxième chanceÞ». Certes leur
coût paraît élevé, c’est tout particulièrement le
cas de l’EPIDe, mais comparé au prix de l’échec
et de la prise en charge sur des années, voire sur
une vie entière, en termes de soutien et d’alloca-
tions, le choix est évident. Il ne faudrait pas que
ces dispositifs soient sacrifiés en raison de la
crise, des restrictions budgétaires ou encore
d’autres priorités pour les subventions des collec-
tivités territoriales. Ce serait en fait un très mau-
vais calcul, tant pour les jeunes eux-mêmes1

qu’en termes financiers, car l’échec coûte très
cher… Il faut absolument que notre société
donne une haute priorité à ces dispositifs de rat-
trapage qui sont indéniablement les plus perfor-

1. Il est symptomatique sur ce point que le récent Livre vert sur la
jeunesse n’évoque ni les problèmes liés à l’illettrisme ou à la maîtrise
insuffisante de la lecture en fin de scolarité, ni des dispositifs comme
les écoles de la deuxième chance ou l’EPIDe, et l’importance qu’il
convient de leur accorder.
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en très grande difficulté.

Enfin le positionnement, la visibilité, le
rôle et les actions de l’Agence nationale de lutte
contre l’illettrisme mériteraient certainement d’être
revus, pour en accroître encore l’efficacité.

MAIS AVANT TOUT, DONNER 

UNE ABSOLUE PRIORITÉ À LA LECTURE 

DÈS LE DÉBUT DE LA SCOLARITÉ

Il reste que toutes ces actions de rattrapage
en ce qui concerne la lecture au-delà d’un certain
âge sont délicates et difficiles, voire aléatoires.
Elles nécessitent de gros moyens, beaucoup de
persévérance de la part des jeunes et des ensei-
gnants ou des cadres qui les prennent en charge. Il
est évident, et nous devons tous en être convain-
cus, que la maîtrise de la lecture doit être l’absolue
priorité des premières années de l’école. Cet
objectif est vital pour notre société, tout doit être
envisagé sans tabous pour y arriverÞ: évolutions du
système scolaire, réformes, exemples inspirés
d’ailleurs, solutions audacieuses…
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1. Résultats des tests de la Journée d’appel de
préparation à la défense

–þPrésentation et résultats des tests initiaux
de 1999 à 2003

–þTests JAPD 2004-2008Þ: statistiques géné-
rales et résultats par grandes catégories de lecteurs

–þTests JAPD 2004-2008Þ: résultats détaillés
par profils de lecteurs

–þTests JAPD 2004-2008Þ: résultats selon
le sexe

–þTests JAPD 2004-2008Þ: résultats selon le
niveau scolaire

2. Résultats de l’enquête «ÞInformation et vie
quotidienneÞ» en 2004 de l’Insee
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3. Synthèse des évaluations Pisa (Program for
International Students Assesment) 2000, 2003 et
2006 de l’OCDE en compréhension de l’écrit

Les données présentées dans les tableaux ci-
dessous sont extraitesÞ:

–þdes statistiques de la Direction du service
national et des notes annuelles de la Direction de
l’évaluation, de la prospective et de la performance
du ministère de l’Éducation nationale en ce qui
concerne les résultats des tests de la JAPDÞ;

–þdes documents de l’Insee pour l’enquête
IVQÞ;

–þdes rapports de l’OCDE pour les évalua-
tions Pisa.
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 Résultats détaillés des tests 
de la Journée d’appel de préparation 
à la défense présentation et résultats 
des tests initiaux de 1999 à 2003

Les tests de maîtrise de la lecture ont été mis
en place dès les premières Journées d’appel de
préparation à la défense fin 1998. Ces tests ini-
tiaux ont été utilisés jusqu’en 2003 inclus.
N’étant pas développés dans l’étude, ils sont pré-
sentés plus en détail dans cette annexe.

Ces premiers tests de la JAPD comportaient
deux épreuvesÞ: l’une de recherche d’informations
dans un programme de télévision, l’autre de com-
préhension d’un court extrait de roman. Les jeunes
repérés à l’issue de ces deux épreuves passaient
ensuite des tests permettant de mieux cerner leurs
difficultés. Ces jeunes en difficulté étaient classés
dans trois groupes. L’analyse des résultats n’a porté
au cours de cette période que sur des échantillons
de population, soit sur tous les jeunes s’étant pré-
sentés à la JAPD certains jours, soit sur une partie
de l’ensemble des jeunes soumis aux JAPD dans
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l’année, sans procéder à un échantillonnage parti-
culier. Les tests n’ont été analysés dans leur ensem-
ble qu’en 2001.

Les trois groupes de jeunes détectés en diffi-
culté pouvaient se caractériser ainsiÞ:

–þgroupe 1Þ: jeunes maîtrisant insuffisam-
ment les mécanismes de lectureÞ; ils peuvent être
considérés en situation d’illettrismeÞ;

–þgroupe 2Þ: jeunes ne possédant que par-
tiellement les mécanismes élémentaires et éprou-
vant de grandes difficultés sur tous les types
d’écritÞ;

–þgroupe 3Þ: lecteurs rigides pouvant s’adap-
ter efficacement aux différents écrits proposés et
n’ayant pas de difficultés apparentes dans les
mécanismes fondamentaux, mais qui sont malgré
tout en difficulté partielle.

En pratique on peut considérer que les jeu-
nes classés dans ces groupes 1, 2 et 3 correspon-
daient aux lecteurs des profils 1 à 4 des tests uti-
lisés à partir de 2004 dont les résultats sont
détaillés dans les tableaux suivants.
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Le bilan global des tests de ces cinq premières
années, détaillé dans le tableau ci-dessous, est cohé-
rent d’année en année, bien que l’analyse des tests
n’ait porté que sur des échantillons très variables.

Près de 2Þ% des jeunes dont les tests étaient
analysés étaient classés dans le groupe 1 et se
trouvaient en pratique en situation d’illettrisme.

Entre 3 et 4,5Þ%, classés dans le groupe 2,
connaissaient de réelles difficultés de lecture.

De 4,5 à 6Þ% enfin appartenaient au groupe
3 et rencontraient des difficultés partielles dans le
traitement d’un écrit.

À ceux-ci, il fallait ajouter de 1 à 2Þ% de
jeunes non classés dans un de ces trois groupes
lors des épreuves initiales, mais qui à l’examen
des tests complémentaires s’avéraient aussi en
difficulté.

Au total, c’étaient donc statistiquement de
l’ordre de 12Þ% des jeunes ayant passé les tests
d’évaluation de la lecture lors de ces cinq premiè-
res années des Journées d’appel à la préparation
à la défense qui ne maîtrisaient que difficilement
la lecture et le traitement des différents types
d’écrits.þþþþþþþþþþþþþ

þ þþþþþþþþþþþþþþþþ
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